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Les 65 moutons
LA DERNIERESESSION

La Chambre des Communes à Otta-
wa a fermé ses portes et la députation
est entrée en vacances. Cette longue ses-,
sion qui vient de se terminer et qui sera
probablement la dernière du parlement
actuel pourra se nommerla session du
“pas de l’oie”, c’est-à-dire qu’elle n’a
résolu aucun problème important.

Si l’on excepte le remboursement aux
déposants de la Home Bank (projet de
Toi passablement retouché par le Sénat
du reste) la Chambre n’a rien fait que
piétiner sur place. Meme le grand che-
val de bataille, la grande mesure chère
au coeur de M. King, le contrat Pet-
tersen s’est terminé d’une man:ère tra-
gique, et aucune mesure n’a été prise
pour le redressement économique du
pays.

La ‘‘sérieuse considération‘, promise
par le Premier Ministre aux ouvriers
demandant une révision de la préféren-
ce britannique surtout à propos de la
chaussure, n’est pas encore terminée,
et le Parlement n’a rien fait.

Quant à nos 65 moutons qui ont dor-
mi pendant cing mois, il est temps qu’ils
songent a prendre un peu de repos.

NEMO.

Questions Actuelles
ECONOMIE MAL PLACEE

Le gouvernement d’Ottawa vient
par économie de supprimer l’octroi
financier annuel qu’il accordait à l’U-
niversité de Montréal pour l’école vé-
térinaire. Les 65 moutons ont laissé
faire.
UNE BONNE LEÇON

Le magistrat qui vient de juxer Ko-
chura a donné une bonne lecon à Lanc-
tôt. Après son plaidoyer de culpabilité,
l'accusé a été condamné au terme de
la prison qu’il avait subie préventive-!
ment Kochura s’est donc trouvé libéré.
LES ELECTIONS EN
NOUVELLE-ECOSSE

Les élections en Nouvelle-Ecosse con-
tinuent à être le sujet de bien des con-
versations. On y voit la preuve tangible
que les blocs les plus solides arrivent à
se désagréger et le “bloc” de Québec
peut se faire de salutaires réflexions sur
le sort qui attend.
LE SENAT

Lorsque le Sénat, conscient de ses de-
voirs et de ses responsabilités, contre-
carre un bill de la Chambre, les jour-
naur torchoirs l’engueulent à pleine
bouche. Les mêmes journaux lui chan-

taient des louanges en 1913 lorsqu’il
bloquait la législation Borden relative
à la marine et aux bonnes routes.

CONVENTIONLE31 AOUT
La 4lième réunion annuelle des.

Métiers et du Travail. — Décla-
ration du président Tom Moore.

LA SITUATION

M. Tom Moore, président du Con-
grès des Métiers et du Travail du Cana-
da, a convoqué la 41ème convention an-
nuelle de cette organisation. Cette con-
vention aura lieu cette année à Otta-
wa, lundi, le 31 août. ‘Le travail, dit le
président dans son ordre de convoca-
tion, est le facteur le plus important de
notre vie nationale. Nous devons tra-
vailler énergiquement à édifier, renfor-
cer notre mouvementet étendre sa zone
d’influence. I! faut que le travail fasse
constamment entendre sa voix.

“La journée de huit heures, les pen-
sions de vieillesse, le chômage, l’immi-
gration et les autres sujets d’importan-
ce nationale et internationale exigent
toujours une étude active et nous obli-
gent à nous réunir annuellement afin
d’assurer l’unité d’action et de, déter-
miner notre politique future. Nous ne
pouvons appuyer trop là-dessus.
“La longue dépression commerciale

a sans dqute placé plusieurs organisa-
tions en face de difficultés innombra-
bles. Ces organisations ne doivent pas
trouver dans ces difficultés une raison
de n’être pas représentées à la prochai-
ne convention, mais la connaissance de
ces difficultés tlevra plutôt nous encou-
rager tous à voir à ce que la prochaine
convention représente complètement le
mouvement ouvrier d’une côte à l’au-
tre.”

 

 
 

 
 
 

 

 

 

vont se reposer
 

PARAIT TOUS LES SAMEDIS

La situation économique devient
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ERREURS HISTORIQUES ET
GEOGRAPHIQUES

 

Les écrivains qui veulent faire parade d’une
certaine erudition mêlent volontiers des ren-

ou de géographie àseignements d'histoire
leurs productionsetter ; mais que d’erreurs ils com-

n .

Commençons. pour ne pas trop nous éloi-
gner de Montréal de citer comme exemple
d'histoire ce que nous lisons dans un roman
Montréalais,

Ce sont des extraits d’un journal intime où
le héros <onsigne tous les jours ce qu’il fait
ou ce qu'il voit.

“15 avril 1917
arrivés (sic) dans le village, à la poursuite des
conscrits récalcitrants”. Hein! en vôiilà une
prévision de l’avenir! Le bonhomme prévoit
en 1917 trois mois avant la passation de la
loi de conscription qu’un jour viendrait où
les conscrits seraient pourchassés C’est le
moment de s’'écrier avec Calchas dans la Belle
Hélène, devant les mots Grecs qui s’exta-
siaient de la facilité avec laquelle Paris avait
deviné l’énigme dont le mot était locomo-
tive, ce qu’il y a de plus beau c’est que c’est
2000 ans avant les chemins de fer.

Nous trouvons d’autres erreurs géographi-
ques plus graves encore dans certains auteurs
français. ;

L'exemple du “Roman de Marguerite”
“Henry Greville” ‘est typique. La scène se
passe à Montréal, de notre temps, puisque
Mlle Cartier joue l’orgue au mariage des hé-
ros. Les héros vont entre le dîner et le sou-
per, se promener à pied aux chûtes Niagara
et en reviennent. De l’autre bord du St-Lau-
rent, vis-à-vis de la ville se trouvent les Etats-
Unis; et enfin pour partir de Lachine et venir
prendre le train en ville, ils se font accompa-
gner d'une troupe d’hommes à cheval et bien
armés pour se protéger contre les sauvages!

Dans un journal de Paris sous le titre de
“Roi d’Anticosti” nous lisons:

“M. Gaston Meunier possède une île Cana-
“dienne 4 l’embouchure du St-Laurent; c’est
“Lie d’Anticosti. L'Honorable sénateur est le
“voi de cette ile déserte, vaste de cinquante
“mille he:tares, pierreuse, désolée, semée ça
“et là de quelques bouquets de pins rouges.
“Pendant la belle saison les pêcheurs de sau-

par

“mon et de morue abordent dans les criques
‘‘d’Anticosti et construisent des cabanes sur

“ses rives.”
- Une seule fois M. Gaston Meunier a parcou-
ru ses vastes domaines. Il a vu des renards
“areentés, a.elquessd@bstors, trois ours mélan-

“coliques rêva.* sur un rocher et beaucoup
“d’écureuils cabri-lant au faite des pins.”

Passons à un livre ulus sérieux, un manuel de

géographie qui est encore en usage dans cer-

taines écoles de la province et qui date de...

1872 C'est-à-dire que ce petit livre nous

enseigne gravement que les territoires du

Nord Ouest Canadieh ne sont “peuplés que de

quelques métis descendants des trappeurs et

des sauvagesses et que l’âpreté du climat y

rendra toujours toute culture impossible.

Il est vrai qu’un personnage occupant une

position importante du département de l'Ho-

norable M. David avait un jour placé Amster-

dam en Belgique et qu’un juge d’une des cours

de Montréal plaçait quant à lui, Bruxelles en

France.
La bêtise humaine est incommensurable !

FROISSARD.

KPROPOSD'UNE ANNONCE
MISE AU POINT

 

 

Certains badauds, dont le nombre est
heureusement limité, se sont offusqués
de voir dans notre journal une annonce
de la Kommission. Les lecteurs intelli-
gents ont compris que nous avons ac-
cepté \cette annonce parce qu’elle a
paru dans tous les autres journaux el
que la refuser eût été considéré comme
une preuve qu’on en avait peur.
De plus, un journal qui combat le hon

combat comme leendtre, a besoin d’au-
tre chose pour vivre que des voeux sté-
riles et des souhaits sans suite, eten re-
tirant un peu d’argent de la Kommis
sion nous rentrons tout d’abord dans ce
qui nous appartient, car l'argent du
gouvernement et :le :a Kommission sa
fille naturelle, appartient au publie.
Nous avons, d’ailleurs, en payant nos
taxes contribué à fournir cet argent:
ensuite il nous semble de bonne guerre
d’accepter des armes de nos adversai-
res afin de les mieux combattre. Nous!
ne dévierons pas d’une ligne dans la
conduite que nous nous sommes tracée
vis-à-vis de la Kommission.

Mais au moins nous n'avons pas eu
Vinconvenance et l’indélicatesse d'uri
journal rouge qui en 1921 publiait une
annonce du gouvernement mais qui en
première page priait ses lecteurs de ne
pasla lire.

Pour le reste, que valent les fariboles
de la Kommission devant les accusa-
tions claires et nettes que nous avons
porté contre le trust de l’alcool dans no-
tre province? Que valent ces annonces
coûteuses devant les preuves irréfuta-
bles que nous avons donné au public?

LE MATIN.
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L’EST SE REVEILLE
Voyant le résultat des petites assemblées

paroissiales tenues dans le comté de Shefford,
nos amis de l’est se préparent a continuer ce
travail d'éducation pour renseigner le peuple
Des aessemblés seront tenues prochainement
aux dates suivantes:

Windsor. Qué., le 5juillet, après la grande
messe. .

Magog. le lundi soir. 6 juillet, dans la salle Eastman, mardi soir, le 7 juillet.
St-Etienne de Bolton le mercredi soir, le

8 juillet.
Granby, jeudi soir le 9 juillet, salle du Con-

seil du Canton.
Rougemont, samedi soir, le 11 juillet.
L’Ange Gardien, dimanche le 12 juillet,

après la grande messe.
Qu’on se rende vers le peuple, il est tout

disposé à nous entendre, il veut, se renseigner.
A nous amis des classes labovieuses de la ville
ei de la campagne d'aller lui prècher notre
évanrile.

Une escouade d’agents est

Nous sommes arrivés à un moment
grave dans la vie de notre pays.

La situation économique devient de
Plus en plus intolérable,

Les manufactures se ferment, les
faillites se succèdent, rien que dans la
ville de Montréal plusieurs centaines
d’hommes ont été, cette semaine, jetés
sur le pavé.

Si les travaux de la saison viennent
un peu pallier le chômage, la situation
reste excessivement grave et l’on se de-
mande avec angoisse ce cu’il arrivera
dès le prochain automne, pour ne pas
envisager l’hiver qui suivra .. .

Et la plaie de l’émigration continue
tous les mois à nous faire saigner!

D'un autre côté comme il y a trois
cent mille chômeurs de plus en Angle-
terre depuis quelques semaines et que
le gouvernement King s’est engagé à
payer le passage et à trouver de l’ou-
vrage à tous les sans-travail anglais, la
situation de notre pays ne peut que
s’aggraver. ,Ç

Il faut un changement. Il faut met-
tre en pratique une politique qui rou-
vre nos manufactures fermées. donne
de l’ouvrage aux sans-travail et ramè-
Ne au pays ceux qui en étaient partis.

Le rouvernement hésite et ne sait pas encore s’il va en appeler au peuple.
 

 

 

 

 

Assemblée de Saint-Laurent

La 1Bième assemblée de l'offensive protec-
tionniste a eu lieu dimanche 28 courant sur
le terrain de l’association athlétique de St-
Luarent et a remporté un franc succès. La
vaste estrade était remplie d’auditeurs qui
n’ont pas ménagé leurs applaudissements aux
orateurs.
M. Arthur Deslauriers maire de la paroisse

de St-Laurent fut appelé à présider l’assem-
biëe et s’acquitta avec tact de ses fonctiona.

LE NOTAIRE GEORGES LAURIN
Présente ses hommages et ceux de la popu-

lation de St-Laurent à l’'Hon. M. Monty dont
il fait un vibrant éloge. Il remercie le chef
conservateur de la Province de Québec d’avoir
avec ses lieutenants, inauguré cette campagne
à laquelle il souhaite le plus grand succès et il
prophétise une grande ‘victoire conservatrice
aux prochaines élections fédérales.

L’HON. M. MONTY

Commence par exprimer gon plaisir de ren-
contrer la population » de St-Laurent; il ne
i vient pas comme conservateur mais. il vient
comme citoyen libre discuter avec d’autres ci-
toyens libres les questions qui intéressent le
pays :

BANQUEROUTE OU ANNEXION

Le pays par suite de la maladministration

du gouvernement King est acculé a une de ces
deux alternatives, la  banqueroute ou l’an-
nexion, et en présence de ce double péril, tous
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ASSEMBLEE
TENUE

LE PARTI CO

Dimanche, le

C.R , de l’Assomption; ALFRED FOREST,

NANTEL, avocat de St-Jérome; ALFRED
CHERS et JOHN SULLIVAN.

$2.40. Au retour le train du C.P.R. par
normale,

et St-Lin.

à St-Lin. 
 

re, de I'Epiphanie; LOUIS DUGAS, ex-député

1925

 

intolérable — Malaise général—
Conséquences dela belle politique de King — L'appel au peu-
ple s'impose — Le parti libérâtre ne peut plus reculer —
Les “rouges” ne peuvent plus compter sur les préjugés —
Un grand balayage est possible dans la province de Québec.
 

Mais le peuple, lui, est fatigué d’at-

tendre une amélioration qui ne vient

pas. Il est fatigué de ces ficelles politi-

ques que tirent les ministres, et il veut
enfin pouvoir se prononcer.

Mais le gouvernement hésite encore;

il continue à piétiner sans avancer; un
jour il est prêt a aller au peuple et le
lendemain ses amis annoncent qu’il at-
tendra le terme fatal de cinq ans avant

de consulter l’électorat. .

On dirait au’il veut savoir ce cue le
pays nense avant de se présenter de-
vant lui. Eh bien, nous lui dirons carré-

ment ceaue le peuple veut.

De tout côté nous entendons récla-
mer des élections générales à brève

échéance.
Le parti libérâtre ne peut plus recu-

ler, il doit venir devant ses juges.

Les rouges comptent sur une campa-
gne de préjugés pour se maintenir au
pouvoir; mais cela ne prendra plus. Le
peuple a été trompé et il ne croira plus||
les hableurs. Tous nos amis doivent se
tenir prêts et se donner la main et l’on
assistéra à un grand balayage même|;
dans la province de Québec qui, elle,
ayant été la plus trompée, a le plus
souffert...

Nous voulons des élections. Si le gou-
vernement hésite c’est parce qu’il a
peur. LE MATIN.
= oe_

 

L'offensive Protectionniste

 

les bons citoyens doivent se donner la main
Pqyr sauver la patrie.
" Laurier apres avok
échange, vit les mauvais effets de cette voliti-
que et en revint à la protection qui depuis
sir John avait apporté la prospérité au pays.

PROMESSES NON SINCERES

Les libéraux en 1921 promettaient soit le
libre échange, soit la protection, soit la réci-
procité d'après les narties du pays auxquelles
ils s’adressaient. Il en résultat que les capi-
talistes ne sachant quelle serait la politique ta-
rifaire du gouvernement, hésitèrent à investir
de l’argent dans des entreprises et il se produi-
sit un grand marasme.

NEFASTES RESULTATS

Les résultats de cette politique instable du
gouvernement King se sont fait sentir dès le
début de sa ‘néfaste administration.” En 1920,
le pays comptait 22.942 manufactures et dès
1922, 758 de ces manufactures avaient fermé
leurs portes. Le capital investi dans l’indus-
trie en 1920, était de $3.208,000 000, alors
que deux ans plus tard il n’était plus que de
$3,125,000,000. Enfin on payait en salaires,
il y a cinq ans dans ces manufactures, la jolie
somme de $698.000,000, laquelle, en 1922,
était réduite à $498,000,000.

L’hon. M. Monty déclare qu’en revenant
hier de Beloeil, il a pu compter entre Cham-
bly et Longueuil, soit sur une distance d’une
dizaine de milles seulement, douze terres aban-

(Suite à la page 4, col, 3)
 

 

 

OFFENSIVE PROTECTIONNISTE

 

NDE—
POPULAIRE
PAR

NSERVATEUR

5 Juillet 1925
- ve et demie p.m , heure normale, ou deux heures et demie p.m., heura d’:té.

oN

 SAINT-LIN, COMTE DE MONTCALN
au “BOIS DE BEAUDOIN” pres de la Gare du C.P.R.

ORATEURS:

L'Honorable RODOLPHE MONTY C.R.C.P,
l’Honorable ANDRE FAUTEUX, MM. AR MAND LAVERGNE, J. E. FARIBAULT,

chef du parti conservateur;

C.R., ex-candidat; GEO. DUFORT, notai.
et Maire de Rawdon; LEOPOLD

MATHIEU, ouvrier; FELIX DESRO-

L'assemblée prendra fin à 5 heures heure normale, ou 6 heures, heure d’été.

Ceux de nos amis qui iront à St-Lin par le chemin de fer C.P.R., laisseront la
gare Viger à 8.35 a.m , heure normale. le prix du passage aller et retour est de

tira de St-Lin à 6 heures p.m., heure

Les autos de Montreal suivront la route de Terrebonne, St-Henri de Mascouche

L'Hôtel Victoria sera le rendez-vous des conservateurs qui prendront le diner

BIENVENUE À TOUS

 

essayé du libre]
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RS CONTRE TOUS LES ABUS ET TOUTES LES INIQUITES

natal
POLITIQUE ET LITTERAIRE

un bel

  

L'aïfaire Kochura offre

échantillon de

la justice libératre.

LEPEUPLE VEUT DES ELECTIONS!

   

ENCORE LE “SOLEIL”
 

 

AIT PARLEMENTAIRE
L’'HON P. J. A. CARDIN

Le député de Richelieu et ministre de
la Marine siège à la Chambre depuis
1911, époque à laquelle il remplaca un
député surnommé la Peinture.

Il a passé très inaperçu au Parlement
et nul ne fut plus surpris que lui-même
quand le Premier Ministre jeta les yeux
sur le député sorelois pour lui confier le
portefeuille de la marine.

Dévoré d’ambition depuis lors, il se
croit un grand homme et cherche à se
créer un organe dans Montréal même.

Il a essayé dernièrement d’acheter le
“Canada” et les pourparlers du ven-
deur et de l’acheteur où chacun essa-
yait de tirer le plus d’avantages possi-
bles seraient dignes d’une mise en scène
sur un théâtre de la ville.

Après tout, pourquoi se donner tant
de mal pour conserver une position
éphémère?

 

POLYPHEMIE.
 

 

  
Encore un banquet à Québec: cette fois ce

sera pour le gros Lapointe,

Va-t-on y inviter tant de ses élecieurs qui
crevent de faim parce que les manufactures
sont fermées ?

Il y aura-t-il des élections,
Mr. yes,
core.

oui ou non 7
no, perhaps King ne le sait pas en-

Wom

L'organe de la coopérative à Caron dit que
le bain annuel! des moutons est une nécessité.
Va-t-on nous faire croire que nos députés ne se
lavent qu’une fois par an ? :

* n”+

Pour se consoler eux-mêmes, les journaux
rouges noua disent qu’en votant bleu, les élec-
teurs de la Nouvelle Ecosse n’ont pas voulu
appuyer les conservateurs d’Ottawa

* >

Auraient-ils dit la même chose des libé--
raux si veux-ci avaient été victorieux dans les
élections ?

M. Fieiding avait abandonné Laurier en
1917, il était conscriptionniste; il devint mi-
nistre sous King et le voilà gratifié d’une pen-
sion.

A EH

La Kommission diminuant le crime! Quel
beau sujet de concours pour la sculpture.

La Presse nous parle de la somptueuse rési-
dence de M. David, mais elle a oublié de nous
dire si cette demeure possédait un beau per-
ron.

HOMO

D'un autre côté on nous affirme que M.
David n’aimant pas le perron, l’a remplacé

| par une galerie.

|
|

 

King n’aime pas les ézoles * vétérinaires;
croit-il que ses moutons ne seron' jamais ma-
lades ?

abl =a owXk

C’est beau l’économie: il est malheureux
que ce soient les Canadiens Français qui la
subissent.

pe

David prêche un se
venu anabaptiste ??

ol oe 7

cond baptême; est-il de-

C’est fran: de s’abriter derrière l’autorité
d’un prélat qui ne peut répondre.

Me
NR

Voila donc 1’Angleterre acculée a la protec-
tion ou aux subsides à l’industrie

>TR us

es or. ’
- ow ow br

Plusieurs centaines de milliers de nouveaux
chômeurs en Angleterre; cela veut dire plu-
sieurs milliers de colons de plus à qui le
gouvernement King aura a donner de l'ou-
vrage au détriment des Canadiens.

TE 7

Sujet de tableau: après un banquet somp-
tueux, cher aux ministres d’Ottawa ,M. King
en pyjama avec sa veilleuse et son eau sucrée
murmurant le traditionnel: enfin seul !

se ah =

Il fallait aussi un parrain exotique pour
un prénom barbare.

M. Baldwin qui veut la protection en An-
gleterre, n’est pas le même Baldwin qui veut le
libre échange au Canada, ;

Il y a de la marge entre le député de Stans.

tead et le Premier Ministre anglais.

A l'inauguration du pont de Magog. L'Ho-

norable ministre des Travaux publics cherchant

dans ses notes, un auditeur s’écria: nous voilà

sux Dardanelles car “Gallipoli” (Galipault

lit).

# ok FE

La hausse dans les prix du fromage est-elle
en relation avec les députés qui veulent se

caser 7.

Le cultivateur qui paie 20 dollars de freight

pour vendre ses patates $10 a la Cooperative

à Caron, travaille pour réduire les déficits du

UN NOUVEAU MENSONGE

Le “Soleil” dit qu’aux prochaines
élections générales pour Ottawa les
conservateurs n’auront pour program-
me que “la haute protection contre la-
quelle Sir Wilfrid Laurier a gagné tou-
tes ses élections jusqu’en 1911”.

- Le tarchoir québécois commet sciem-
ment un nouveau mensonge. Il n’a ja-
mais été question de “haute protection”
mais de maintenir la protection ‘telle
qu’elle existait du temps de Sir Wilfrid
Laurier”. On sait que le gouvernement
King a par trois fois diminué le tarif
et que l’un des membres de son minis-
tère a déclaré que ‘‘le glas de la pro-
tection était sonné”.

Pour être juste la phrase du “Soleil”
aurait dû se lire ainsi: “Les conserva-
teurs auront pour programme la pro-
tection modéréetelle qu’elle existait au
temps de Sir Wilfrid Laurier et à l’abri
de laquelle il a gagné toutes ses élec-
tions jusqu’à celles de 1911 au’il perdit
précisément pour s’être écarté de cette
politique.”
Le “Soleil” rectifiera-t-il?

assurer que non.
On peut

VERAX.

LES FETES NATIONALES

 

 

 

|| SOUVENIRS DE L’OUEST CANADIEN
Encore une féte nationale cette se-

maine suivant celle de la semaine der-
nière. Les uns trouvent que c’est bien.
d’autres, les grincheux,, trouvent que
c’est trop.

Qu'il me soit permis de rappeler un
souvenir rétrospectif de 20 années alors
que j’habitais la Saskatchewan dans les
environs du “Lac des Canards” et de
“Batoche”, deux localités célèbres par
les batailles y livrées par les métis lors
“‘du deuxième rébellion de Riel” en
1885, À cette époque un grand nombre
de colons de diverses origines habi-
taient cette partie de la province et vi-
vaient tous en bonne intelligence.
Le 24 juin tous se donnaient la main

pour fêter la Saint-Jean-Baptiste, et
dans les petites villes de Prince-Albert,
Lac des Canards, Rosthern et autres.
les bureaux. banques, etc. fermaient

| presque partout.
Après la messe et la procession arré-

mentée de l’obligatoire mouton, il y
avait des jeux l’après-midi, et comme
de ce temps on n’avait inventé ni la tem-
pérance ni la prohibition, une partie de
la journée et surtout de la soirée de co-
pieuses libations venaient réchauffer le
patriotisme.
La fête reprenait de plus belle le

jour de la Confédération ; ensuite il fal-
lait bien fêter le 4 juillet les nombreux
Américains installés dans le pays. la
même chose pour les Français le 14 et
les Belges le 21, et enfin les Métis le 24.
Le premier août les Hongrois célé-
braient leur fête et pour ne pas être en
reste avec les autres, les Scandinaves
fétaient la leur le 10 et enfin les Ru-
thénes le 15; toujours avec accompa-
gnement de chômages, jeux populaires
et ingurgitations liquides.

Et toutes ces races, entre lesquelles
ne s’élevaient jamais la moindre diffi-
culté, se donnaient la main pourse fêter
réciproquementles uns les autres. À ce
temps on n’avait inventé ni les progres-
sistes ni les bolchévistes .et autres;
l’Ouest était prospère et heureux et tous
vivaient dans l’union et la concorde.

Notre conseil composé de quatre
membres comprenait un Français de
France, un Canadien-Français, un Hon-
gros et un Norvégien. Le secrétaire
était un Anglais frais débarqué de Lon-
dres et enfin, il y avait un Belge qui
remplissait les fonctions d’interprète
officiel.

Les divers personnages habitant as-
sez loin les uns des autres la réunion
mensuelle du conseil se tenait à tour de
rôle chez chacun d’eux. et après la sé-
ance, lorsque l’on quittait la conférence
pour la circonférence, c’est-à-dire la salle de réunion pour la table du diner.
la meilleure gaîté &t la plus franche en-
tente ne cessaient de régner parmi les
membres de ce conseil] cosmopolite.

SIMPLEX.
—_— ma

M. FRANK BARNJUM.

M. Frank Barnjum qui s’est identifié
depuis quelques années avec l’idée de
la conservation de nos richesses fores-
tières vient d’obtenir un siège conser-
vateur à la législature de la Nouvelle-
Ecosse.

Il écrivait dernièrement à un journal
en protestant contre l’exportation de
nos matières premières à l’étranger au
lieu de leur fabrication dans le pays
et il ajoutait ces paroles qu’il serait bon
de méditer: “Les fils du Canada sui-
vent la matière première en dehors du
pays à un taux de près de 200,000 par
an selon les rapports faits par le Parle- &£. M R. C'est x vairipte.



 

. guments qu’elle a apportés, depuis sa fondation, et dont un
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Peut-on maigrir à volonté?
 

| Sans suivre l’exemple de
| cet humoriste qui divisait
‘ses semblables en deux gran-
‘des classes, les ‘‘maigres” et
les ‘gras’, nous devons ce-
pendant reconnaître la vérité
de cette ebservation et consta-
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LA KOMMISSIONANNONCE|.
Si vous lisez ‘“L’Evénement’” ou le “Devoir” vous avez

pu voir une grande annonce-réclame, dans les numéros (De-

voir) du 19 juin et (Evénement) du 20 juin.

C’est notre commission qui attire sur sa gérance l’atten-

tion du public par ce nouveau mode, qui semble entré défi-

nitivement dans nos moeurs.

A l'instar des grandes compagnies qui, par l’annonce

habilement faite, recherchent la faveur du public, la Com-

mission des Liqueurs fait au moyen de cette annonce un

plaidoyer “pro domo” dans lequel elle ressasse tous les ar-

     
 

simple examen ‘fait voir toute l’inanité et la tromperie. ;

Faisons-en quelques extraits pour pouvoir en mieux

juger.
‘Æ

Voici son début: -

_ “Apres 4 ans d’adoption de la Loi des Liqueurs, la Pro-

vince de Québec fait de réels progrès vers la tempérance.

“La Commission des Liqueurs a été créée en 1921:

“(a) Pour assurer la distribution des spiritueux avec

modération.

“(b) Pour garantir aux consommateurs des produits de

qualité à des prix raisonnables. .

“(c) Pour combattre l’alcoolisme et diminuer la crimi-

nalité.

““(d) Pour faire disparaître les abus et donnerà la vente

des liqueurs un caractère d’honorabilité.”

Voilà, résumé sous ces quatre chapitres, le bilan de

l’oeuvre de la Commission depuis les quatre années qu’à duré

son monopole, et rien de plus faux, de plus trompeur ne s’est

étalé au grand jour de la publicité, sans nul doute, grasse-

ment payée, à mêmeles fonds de la province.

L’effronterie dé cette défense de sa gestion est d'autant|

plus palpable que tous ceux qui ayant, un tant soit peu suivi

les débats de la Chambres et les séances du comité des comp-

tes publics sur cette grave question, ont pu se rendre compte

des faits avérés par les témoignages entendus et les Piëcés|

soumises. C’est tout le contraire de l’exacte vérité Qui €st —!g

devant le peuple de la province. (

On nous parle de modération dans la distribution des

spiritueux.

Est-ce par le règlement de ‘‘une bouteille à la fois’ que

cette modération s'exerce? Et cette modération n’est-elle pas

simplement limitée par le pouvoir d’achat du consommateur.

Dans les vliles où la Commission a installé ses débits

d'alcool, le nombre des magasins est suffisant pour inonder

route la province de ce produit néfaste et chacun sait qu'au-

sun effort n’a été fait pour en diminuerla distribution. Si l’on

3 suffisamment de moyens on peut acheter tout et autant

qu’on ie veut.
|

C’est se moquer du public que de réclamer ainsl la mo-

dération comme résultat du travail de la Commission. C’est

un mensonge que l’on croit pouvoir faire avaler aux consom-

mateurs qui savent bien que c’est le contraire vers quoi ten-

dent tous les efforts.

Quant aux produits de qualité, et de prix raisonnables,

l’acheteur, depuis la substitution de l’État aux vendeurs au-

torisés, et surtout depuis l’enquête de la dernière session à la

Législature, sait quels affreux mélanges ont été vendus et

quels prix extraordinaires on a demandé pour une camelote

qui pue l’empoisonnement à jet continu.

De quelle manière a-t-on combattu l'alcoolisme et dimi-

nué la criminalité? :

Les archives de nos cours d’assises dans les grandes vil-

les, montrent bien clairement combien de crimes, les uns dé-

couverts, les autres impunis jusqu’ici peuvent être retracés

directement à l’usage imrgodéré de l’alcool débité sans sur-

veillance et avec le seul objectif de la vente et du profit.

Louis

;que présente

mandent à prendre de l’em-
bonpoint, le seul désir des
“gras” est de perdre la plus
grande partie de leur panicu-
le adipeux. Décevante anti-
thèse : ce qui pourrait faire le
bonbeur des uns constituant
le malheur des autres!
Tout le monde sait avec

quelle difficulté on arrive —
encore pas toujours — à faire
reprendre du poids à quicon-

une maigreur
habituelle ou a subi un amai-
grissement après une maladie
ou une secousse morale, par
exemple. Mais la maigreur, si
elle n’est pas excessive, n’est
pas regardée comme une in-
firmité. N’est-elle pas de mo-
de, suivant l’époque, au point
de vue de l’esthétique vesti-
mentaire féminine?
La maigreur est donc “bien

portée”, mais il n’en va pas
de même avec Jl’obésité ou
seulement l’embonpoint un
peu trop développé. Cet état
particulier à certaines person-
nes fait parfois le cauchemar
de leur existence; car, outre
ses inconvénients physiques
nombreux,il entraîne une sor-
te de gêne morale, l’allure de
l’obèse prêtant plutôt à rire.
Et l’on sait combien nous som-
mes sensibles au ridicule!

L'obèse ou mieux le sujet
trop gras souffre réellement
de son infirmité qui lui procu-
re maints désagréments. Les
sécrétions grasses de la peau
sont plus abondantes et par-

graisseuse, qui provoque pour
lui un surcroit de travail s’ac-
compagnant de phénomènes
douloureux, tels que palpita-
tions, essoufflement rapide,
arvthmie et dilatation par sui-
te de cet exces de travail.

Le foie est plus tolérant
pour la graisse envahissante;

mais la cellule hépatique finit
par subir la dégénérescence
graisseuse et le fonctionrfe-
ment du foie devient insuffi-
sant, d’ou troubles circulatoi-
res, intestinaux (fermenta-
tions) et de nutrition générale
(apparition du diabéte).
Enfin la couche de graisse

avant envahi la cavité abdo-
minale et les divers segments
du corps détermine l’obésité,
véritable infirmité, compli-
quée généralement de trou-
bles cardio-hépatiques. Aussi
comprend-on que les sujets
trop gras cherchent par tous
les- moyens à maigrir, par né-
cessité pour leur santé géné-
rale.

Et alors se pose la question :
Est-il possible de maigrir et
peut-on maigrir à volonté?
La réponse est affirmative si
l’on n’envisage que la premiè-
re partie du problème. Elle
reste dubitative pour la se-
conde. Mais il faut bien sa-
voir que, pour maigrir conve-
nablement, il faut suivre un
régime de vie sévère, tant au
point de vue alimentaire qu’au
point de vue hygiène et exér-
cices physiques. Car le sujet
trop gras doit tout faire pour
arriver à brûler son excès de
graisse.

Suivant le professeur Le-
moine, tous les régimes ali-
mentaires sont basés sur ces
trois principes: 1. absorber le
moins possible de boissons;
2. interdire l’usage des ali-
ments capables de fournir de
la graisse: corps gras, sucres;
3. permettré de manger les
autres aliments en petite tout où se trouvent des plis,

provoque une irritation cons-
tante de ces régions aggravée

le frottément des bourrelets |
quantité.
A point de vue hygiénique:

prendre des tubs tièdes suivis
de frictions aromatiques; se

|
|

|

{ bres n’apporte guére de cer-

par la macération de l’épider-| li ; -
; . livrer -

me et la fermentation des sé-; " chaque jour à un exer
cice régulier (marche, bicy-

crétions grasses. Il se forme!
une inflammation de l’épider-
me et qui devient rouge et
suintant, et dégageant une
odeur nauséabonde, assez
semblable a la sueur des
pieds.

L’excés de graisse apporte
une géne plus ou moins mar-
quée dans le fonctionnement
de certains organes. Le coeur
est certainement le viscére le
plus affecté par la surcharge

: clette, chasse, canotage, etc.)
| mais non excessif. “Faire de
{la culture physique avec per-
| sévérance.”

Compléter ce traitement
par des purgations fréquen-
tes.

Au prix d’un tel régime, on
doit maigrir à volonté, à con-
dition, toutefois, de ne pas in-
terrompre les prescriptions et |.
de ne pas perdre patience.

| Docteur E.

M. FIELDING

 

 

 

Le vote d’une pension à M.
Fielding lui permet de se re-
tirer et l’on s’attend à sa dé-i
mission prochaine. Son succes-'
seur serait M. Robb, le minis-!
tre intérimaire actuel, en quel
cas, il faudrait donner un suc-j
cesseur à M. Robb, au minis-|
tère de l’immigration. :

M. Copp, Secrétaire d’État,
désire se retirer de la politi-
que et il serait nommé juge
aussitôt que l’un des juges ac-
tuels du Nouveau-Brunswic,
qui est très âgé, démissionne-

ra

 

 

 
 

    

 

             
                      L'on prétend que l’hon. M.

Graham qui dépasse la soixan-
taine, aspire au repos lui aus-
si, et qu'il souhaite le poste
de ministre à Washington.On
le considère bien compétent
pour le poste, mais c’est un
crateur populaire très effectif
et l’on insiste pour le garder
dans le cabinet.

Toutes ces prévisions sont
cependant sujettes aux aléas
de la politique et même, affir-
me-t-on en certains quartiers
à certaines combinaisons en
voie d’élaboration.
(L’Action Catholique).
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Les ministres vont se repo-
ser quelque temps, dit-on,
avant de faire certaines nomi-
nations qui s'imposent.

T1 semble entendu que M.
Boivin, député de Shefford,
ira à la Commission des Che-
mins de Fer; que M. Ethier,
député des Deux-Montagnes
succèdera au juge Leboeuf qui
vient de se retirer de la Cour
de Circuit de Montréal, et que
M. McMaster sera nommé
pour remplacer le juge Me-
Lenan, décédé récemment à
Montréal.

Quant aux vacances dans la
représentation de Québec au
Sénat, il est possible qu’elles
ne soient pas remplies avant
quelque temps, mais le choix
de M. Georges Parent semble
relativement certain.

(L’Action Catholique)

LES PROCHAINES
NOMINATIONS
 

La prorogation des Cham-

titude quant aux élections gé-
nérales. ’

Tous les députés de la pro-
vince de Québec en veulent,
tandis que ceux des autres
provinées hésitent beaucoup.

L’on croit généralement que
l’état de la récolte sera le fac-
teur déterminant dans la dé-
cision du cabinet.*

 
 

 

Les quatre moyens d'aider

LE MATIN:
N'oubliez pas que LE MATIN n’accepte les sub-

i

i
|

sides d’aucune clique, d’aucune société financière
intéressée à endormir l’opinion publique. Il a besoin .
pour vivre, d’une clientèle honnête, nombreuse et
désintéressée.

Vous pouvez l’aider de quatre manières:

10 — Par la propagande.

Lisez le MATIN en tramway, en chemin de fer,
partout. .

Portez-le dans votre poche, “le titre en dehors”.
Faites-le lire à vos amis non abonnés, chaque fois |

“ qu’il publie un article susceptible de les intéresser.
Dites partout tout le bien que vous pouvez en

penser.

20 — Par 'abonnement. i

Abonnez-vous au MATIN! !
Faites abonner vos amis au MATIN.

3o — Par les commandes d'impression. |

Apportez au MATIN tous vos travaux de ville: |
lettres, enveloppes, factures, cartes d’affaires, billets,
reçus, etc.

Faites imprimer au MATIN les factums des cau-
ses dans lesquelles vous êtes parties, les rapports et
les programmes des fêtes que vous organisez.

Faites envoyer au MATIN les impressions des
sociétés et compagnies où vous êtes intéressés, des
municipalités, commissions scolaires, fabriques d’é-
glises et autres corps publics ou vous exercez votre |
influence.

   
4o — Par l’annonce.

Annoncez vos produits dans le MATIN votre an-
nonce y sera VUE et lue par une clientèle de choix.

Faites publier dans le MATIN les annonces judi-
ciaires, les avis légaux, etc. ;

Faites accorder au MATIN les annonces des indus- ||
tries et corporations dont vous faites partie.

Achetez de préférence chez les marchands qui
annoncent dans le MATIN.

Mentionnez l’annonce du MATIN "quand vous
achetez chez les annonceurs.  
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Dans les Années Avancées
Vous pouvez rester vigoureux et en bonne

santé en faisant usage du :

SNOVORO
Du DR. PIERRE

Il donne de la force à vos organes
Il a un effet salutaire sur vos reins et votre foie

Il garde votre estomac en ordre

  
   Il fortifie et construit votre système

Un Essai Vous Convaincra. Îl est préparé d'herbes pures et
saines, et ne contient pas de drogues nuisibles et conduisantà l'usage
continuel de drogues. Ce n’est pas une médecine de droguiste. Elle I
est suppléée par des agents spéciaux. Ecrivez à >

4 “  DR.PETER FAHRNEY & SONS CO. ~
2501 Washington Blvd. CHICAGO, ILL. M    (Délivré libre de tous droits au Canada
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TOUT HOMME QUI SE PRETEND BIEN INFORME DOIT LIRE

« ILLUSTRATION ”
7 LE PLUS GRAND MAGASINE ILLUSTRE DE FRANCE

En vente à Montréal dans tous les bons dépots de journaux.
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Tél. Main 5228.

50, Ouest, rue Notre-Dame,
Immeuble Duluth, Chambre 21.

BLAIN & FAUTEUX
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Tél. Clairval 2889-J
Tème Avenue, Rosemont

Jean Fauteux, L.L.,B., Rés. 5426,
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Se passe-t-il un seul jour, que nos journaux n aient à re-

later des exploits de contrebandiers, des arrestations de ven-

deurs de poison, et quelques condamnations à de fortes amen-

des, fruits directs du monopole exercé par la Commission

dont les hauts prix et les mauvais produits encouragent ce

trafic honteux qui sape à sa base la moralité publique. ,

Le taverne a pris la place de la buvette.

On se réclame de la volonté populaire et de l’action de

l’autorité constituée? N’est-ce pas toujours une question de

patronage exercé par une application sans vergogne de règle-:

ments édictés par cette Commission.

On n’a qu’à se plier devant la volonté des maîtres de

l'heure. Le monopole se transforme en tyrannie d’autant plus

dangereuse qu’elle est plus occulte.

Et quel grand éclat de rire va accueillir cet avanté con-

tenu dans la réclame de la Commission? “Jamais loi de tem-

pérance n'a été observée aussi fidèlement et avec plus de res-

pect.”
Qualla ahaminahla affrantarial

|
ie

Cette organisation, qui est le fruit d'un travail
Oo) opiniâtre, a été comparée à celle du C.P,R. €

de nos plus belles institutions.i
|

o
a
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frésultats”. 

est faite régulièrement.
n’est venue à la Commission sur la façon dont
le public est servi.

 

): La Modération dans la
/ Vente des Liqueurs

L'exécution de la Loi des Liqueurs de Québec s'inspire de l'esprit
de moderation des auteurs de cette bienpaisante

5 et courageuse législation

7; ANS les 1,500 municipalités de la province, la Commis-
/. ‘sion a actuellement 90 magasins dont: 71 dansla ville et le

district de Montréal, 19 dans la ville et le district de Québec.
Aucun nouveau magasin n’est ouvert dans une municipalité où
la prohibitionest en vigueur, Le sentiment local est respecté.

; Les heuresde vente ont été réduites au minimum (9 heures pour
5 jours de la semaine et 4 heures pour le samedi), et ce règle-
ment n’a jamais subi la plus légère infraction. Aucune vente
n’est permise dans les magasins le dimanche et les jours de
fête légale ou d’obligation.

La loi oblige les consommateurs à n’acheter
qu’une bouteille de spiritueux à la fois, mais la
Commission a décrété par un règlement qu’un
consommateur ne peut acheter qu’une seule

bouteille par jour.

Les magasins sont gérés par des hommes
d’affaires compétents avec une surintendance

Le personnel est choisi et se compose
d’employés courtois et observateurs sévères dela

Une inspection minutieuse des magasins
Jamais une plainte

La “Presse”, de Montréal, dans un ar-
ticle disait: ““L’impression d’ensemble
quise dégage de la visite des immenses
établissements de la Commission des
Liqueurs, est.des plus favorables. On
a la sensation d’être en présence d’un
organisme extrêmement bien imaginé
et qui fonctionne sans à-coups et sans
heurts, donnant le maximum de

  

«

ES 1922, un an seulement

apres la mise en opératior.
de la Loi des Liqueurs, la pro-
vince deQuébec commençait àre-
 cevoir'des témoignages sur l'ex-
cellence de sa loi de tempérance
et sur laperfection de sa mise en
operation. Citons celui-ci:

(Par George McAdam,
redacteur au “New York
Times”, le30 avril1922)

“La province de-Québec a confiance
qu’elle a solutionné le problème des
boissons enivrantes. Elle afait l’es-
sai de lois de prohibition qui lui ont
amené une augmentation de la con-
sommation des liqueurs; le progrés
de l’ivrognerie et de ses terribles
conséquences. Elle a essayé ensuite
une loi de tempérance. Cette légis-
lation est en opération depuis un an.
Malgré les conditions difficiles des
débuts de l’application de la loi, ses
auteurs énrégistrent un succès mer-
veilleux’, '

_—m"”"—  
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Tél. Uptown 8933

FINE, ‘Le Fleuriste”
Bouquets pour mariages et

réceptions

Tributs floraux à bref délai

 

 

Salluste Lavery, B.C.L.
Maurice Demers, LlL.L.

LAVERY & DEMERS
Avocats et Procureurs.
ST-JACQUES, Montréal.

Téléphone : MAin 4472.
Cable adresse : ‘’Salluste”.
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CHARLES H. BERARD

B. Sc., LL.L
AVOCAT

|30 St-Jacques
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Chambre 42/1 L’AGENT PRINCIPAL
Tél. MAIN 0295 ‘de notre EXISTENCE

Vous n’êtes jamais trop PRU-

DENT pour votre Vue.

L’ORGANE le plus
SENSIBLE,le plus

PRECIEUX.
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LA BOISSON EMPOISONNEE
Le président des Etats-Unis a

droit d'être chaudement =félicité
pour avoir exposé, avec un tel
courage, le si pénible état de cho-
ses qui prévaut aujourd'hui en son
pays, relativement à la criminalité
et au criminel. Il s’exprima com-
me suit: “Il ne servirait à rien à
cacher le fait que, comme nation
nous ayons grand besoin d'envisa-
ger plus sérieusement la prévention
et le châtiment du crime. L'autre
jour, je lisais un rapport indiquant
que, toutes proportions gardées
quant à la population, nous avons
huit fois plus de meurtres qu’en
Angleterre et cinq fois plus qu’en
France. Le meurtre demeure rare-
ment impuni en Angleterre ou en
France. Ici, c’est le contraire qui
est vrai.”
A un moindre degré nous avons,

nous aussi, au Canada beaucoup à
faire avant de pouvoir, par compa-
raison, faiire bonne figure avec la
France et l’Angleterre au sujet de
l'observance de la loi et de son
application. Point n’est besoin de
discuter le nombre de meurtres res-
tés impunis en notre pays. C'est
la mesure du respect envers les lois
secondaires qui détermine le vérita-
ble critérion de la puissance autori-
tare en tout pays Dès que se pro-
duit un excès d’indulgence envers
les contraventions à la loi, on peut
supposer, sinno affirmer, qu’il en
sera bientôt de même pour les dé-
lits et les crimes. Beaucoup de
crimes, parmi ceux que déplore le
président Coolidge, on sans doute
été commis alors que les coupables
étaient sous l’influence de liqueurs
empoisonnées.

Bien que, chaque nuit, il y ait.
sans aucun doute, des milliers d&+
clients qui risquent d’être à la fois
arrêtés et empoisonnés, il y a en ce
moment comniète impunité pour le
buveur de bière Comme on le rap-
portait la semaine dernière, les
-lients des tripots clandestins ont
le champ libre en autant qu'ils se
bornent à n’absorber que du vin ou
de la bière. La section 51, paragra-
phe Q, de la loi des liqueurs dit ceci
‘era coupable d’offense en vertu
ie cette loi celui qui achètetera ou
evry, contre argent ,tout alcool

~ritueux de toute personne non
avterisée à vendre telle variété de

:n où qui gardera ledit alcool
-niritueux en sa possession.”

L' rremeance des tripots clandestins

ln client qui fut arrêté puis ac-
«voir acheté de la boisson,

‘Le t ersonne non autorisée à ven-
6 tu acquitté, parce qu'il n’a-
vait acheté que de la bière. Est-il

étunnant, après cela, qu’il y ait

quatre fois plus de vendeurs non

autori:é: que de débitants  licen-

clés? Est-il étonnant qu’à cette

époque de l'année, alors que le so-

leil vient à peine de se coucher, que

u

les tenanciers de tripots clandes-
tins puissent jouir de leur recettes

nocturnes et offrir un refuge aux
hors-le-loi ainsi qu'aux criminels de
toute espèce? Nos propres lois pro-
hibitionnistes, paraissent être tout
aussi ignorées et défiées qu'elles le
sont de l'autre côté de la frontière,
ce qui n'est pas peu dire. Le fait
même que nous ayons institué un
système de contrôle gouvernemen-
tal des liqueurs et avec un tel supc-
cès, rend d'autant plus regrettable
cet autre fait, à svaoir qu'il nous
faille tolérer ce à quoi on ne sau-
rait s’attendre que dans les pays
affligés par la prohibition.

Epaves humaines

Les chiffres qu’on vient de pu-
blier au sujet de la folie alcoolique
aux Etats-Unis ne laissent aucun
doute quant aux ravages causés par
l’alcoo! empoisonné. L’an dernier,
203 hommes et 71 femmes furent
dirigés, de ce chef, sur des mai-
sons de santé. Ces chiffres repré-
sentent un nombre triple du nom-

en 1920, première année de prohi-
bition nationale.

Et que des miilliiers d’autres qui
sont devenus provisoirement fous
et ont commis des crimes de toute
nature, alors qu’ilis étaient sous
l’influence de boissons frélatées ?
il est impossible d’exagérer les dé-
gâts causés, tant aux corps qu’aux
esprits par l’alcool délétère sur ce
continent. Il est inutile de s’affli-
ger sur l’accroissement de la crimi-
nalité et sur l’augmentation du
nombre des épaves humaines, tant
physiques que morales si, en méme
temps nous ne faisons pas tout ce
1 qui nous est possible de faire pour
; remédier à l’état de choses actuel
{Alors que nous ne devrions pas
tavoir à déplorer la vente illégale
et la consommation de poisons, nous
sommes hélas, bien loin.

 
Immunité pour le buveur de bière

La réputation de notre commerce
est présentement menacée par des
centaines de tripots clandestins et
de clubs illciites. Ces lieux sont
des rendez-vous de contrebandiers.
Plus ce qu’ils vendent est mauvais,
plus ils peuvent en arriver à dé-
trousser leurs victimes.

Si nos chefs voulaient se faire
un devoir d’étudier les méthodes
usitées en France au sujet des ca-
fés et des tavernes, ainsi que de la

| protection accordée à ceux qui
| sont licenciés pour desservir le pu-
blic, ils se rendraient compte pour-
quoi il y a encore tant a faire avant
que nous puissions nous vanter de
pouvoir étre a la hauteur des grands
principes libéraux de la plus gran-
°° de toutes les républiques.

(Lè Gardien)

 
  

L’ART DE L’ECONOMIE

Citroën et Henry Ford
D'un article de M. Léonard Ro-
 

senthal, publié dans la “Revue

Bleue”, nous extrayons ce passa-

ge:

Littré donne du mot “économie”
la définition suivante: “C’est une

vertu qui porte à régler sagement
ses dépenses”. Combien de gens,

qui croient pratiquer l’économie,
connaissent cette définition et en

ont pénétré le sens profond et la

mesure? Il en est peu qui disent,

avce autant de bon sens, ce qu’elles

veulent dire et, pour ma part, je

la trouve nette comme une maxime

de Franklin.
de ce qu’un dicton commun appelle

“des économies de bouts de chan-

delles, c’est-à-dire des économies

mal comprises, insuffisantes, mala-
droites ou inutiles qui vont, le plus

souvent, à l’encontre d'une sage

administration des resources.

Celui qui a réussi à amasser une

certaine somme d’argent, ce qu’on

appelle un petit capital, en écono-

misant sou à sou en se privant du

superflu et du nécessaire ne m’in-

téresse pas, I] ne représent aucune

force active dans une nation puis-

qu'il ignore que l’argent, est avant

tout, un outil, un instrument de

travail. Jamais celui-là ‘ n’aura

d’envergure dans les affaires; ja-

mais il ne saura rien créer Car le

moindre risque l’épouvante; ja-

mais il n'aura une idée nouvelle, et

s’il en avait une par hasard, il

n’oserait pas la transplanter dane
le domaine de la réalisation. Il ne

sait pas qu’il faut semer pour ré-

rolter: semer pour jui signifie per-

dre.

Les citoyens d’une telle catégo-
rie sont dangereux pour un pays.
Les capitaux qu’ils amassent ne
travaillant pas ou ne travaillant
qu’insuffisamment s’ils sont trans-
formés en obligations d’Etat ne
sont profitables ni au développe-
ment de la richesse générale, ni à
l'amélioration du sort de la collec-
tivité.’

Ceci dit, je n’en considère pas
moins que la base même de toute
réussite dans les affaires se trouve
dans les économies très sérieuses
que l’on doit faire, à ses débuts,
pour constituer le premier nôvau
d’argent dont on aura besoin. Mais
cette économie-là n’est pas un but:
c'est un moyen. La différence est
considérable.

Par la suite, et durant toute
l’existence, il importe, selon les
méthodes d’une sage administra-|
tion de toujours régler ses dépen-
ses de manière qu’elles soient infé-
rieures aux recettes. Mais il ne
s’agit pas. dans mon esprit .d’un
“minimum” dans ses dépenses,
mais d’une “proportion”. La con-
servation du libre-arbitre  l’indé-
endance matérielle et intellectuel-

le. dépendent de l’observation de
cette donnée fondamentale, qu’on
soit commeraent ou simple partieu-

lier.
Ceux qui se laissent aller à dé-

penser si peu que ce soit ,au delà
de leurs ressources, se trouvent
automatiquement en état d’infério-
rité. Ils perdent la complète indé-
pendance de leur cerveau, que les
préoccupations d’abord et les sou-
cis ensuite, absorbent et dépri-
ment.

Celui qui entre dans le monde:
des affaires, les mains vides, mais
le coeur bien trempé, les nerfs so-
lides et le cerveau riche d’idées et
de volonté, avec l’intention arden-
te de faire fortune, n'y réussira
que s’il s'impose énergiquement, dès
le début de sa carrière, les plus:

strictes économies. Aucune réussi-

Aussi, ai-je horreur‘

te n'est possible s'il ne parvient
pas à se constituer ainsi le pre-
;mier noyau de capital qui devien-
ldra son point de départ réel. Les;
toutes premières économies sont
toujours les plus dificiles à réali-
ser, mais il faut savoir se les impo-
ser coûte que coûte, pour se dé-
montrer à soi-même qu’on est ca-
;pable de volonté, d’esprit de sui-
te dans la poursuite d’un plan de
vie, et pour donner aux autres cet-
Îte confiance dont on aura besoin le
[jour où il sera nécessaire de faire
appel à leur collaborotion ou à leur
concours pour le développement de
ses propres affaires.
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Si on prône toutefois l’économie
comme règle administrative géné-
rale, je ne comprends pas du tout
l'économie étroite dans les ‘affai-
ires. Je Kiens au contraire ‘pour
certain qu’on a toujours intérêt à
être large et à aller de l’avant. La
seule économie qui compte réelle-
ment c’est celle qu’on fait sur le
temps, tout temps dépensé inutile-
ment pouvant se traduire par une
perte. Ce qui est vrai pour le com-
merce l’est encore bien davantage
pour l’industrie, le temps étant l’un
ides facteurs essentiels de la pro-
duction dans les meilleures condi-
tions.

C’est une question dont je M’en-
tretenais récemment avec M. An-
dré Citroën, le grand constructeur
d’automobiles francais.

Celui-ci m’exposait comment M.
Ford, son concurrent américain,
parvenait à construire deux mil-
lions d’automobiles par an.

—Grâce aux méthodes en usage
dans ses usines, me disait-il, et no-
tamment a la ‘“faylorisation”, 150
heures de travail suffisent à Ford
pour fabriquer une automobile du
premier boulon au dernier coup de
pinceau. Son concurrent Sunbeam
n’y parvient qu’en 350 heures.
Chez moi 400 heures sont nécessai-
res; chez Renault 2,000 et chez
Voisin 4,000.

Et M. André Citroën, que cette
question de la production parfaite
en un temps rigoureusement limi-
té, préoccupait vivement, ajoutait
qu’il n’avait pas hésité à dépenser
75 millions en un an (1924) pour
remplacer ses machines et ses ou-
tillage par des machines et un ou-
tillage plus perfectionnés qui lui
permetraient de réduire de 400
heures à 250 le temps nécessaire
chez lui à la fabrication complète
pense initiale est grosse, mais il
et parfaite d’une voiture. La dé-
comptait ainsi doubler sa produc-
tion et ratrapper en une seule an-
née le prix dépensé pour le renou-
vellement de son outillage.

Voilà, à mon avis, un excellent
exemple du sens de la valeur du
temps dans le travail industriel.

bre d’hommes et de folie alcoolique

chauffeur:

EXTRA-LUCIDES

Mme Oméga, somnambule,
vovait tout.

Elle voyait dans le blanc
d’oeuf autre chose qu'une
masse visqueuse d’albumine
et de sels de soude, mais des
châteaux, des poignards, des
lettres, de grandes entrepri-
ses, des voyages périlleux ou
heureux, des amours satisfai-
es.

 

elle voyait tout le reste.
Son officine ne désemplis-

sait pas de clientes et de cli-

listes sont ici d’une adéquate
application : 

: Et je sais même sur ce point
| Bon nombre d'hommes qui

[sont femmes.

! Je dois dire à ma déchar-
;Be que ce n’est pas moi qui
l’indiquai à ma femme, c’est
ma femmequi me dit:

—Va donc voir Mme Omé-
ga, .somnambule.... et qui me
donna son adresse: 118, rue

André-Birabeau.

C’est d’ailleurs la seule a-
dresse, à ce qu’il m’a semblé,
dont fit pourvue la devine-
resse.

Ma femme m'avait dit:

—7Elle a un flair extraordi-
naire....

C’est vrai qu’elle a un grand
nez — “pythonisse” vient du
grec ‘“pithon” que le francais
contemporain a traduit par
“blair”,

autre affaire, car je pense
que, si elle en avait autant
qu’on dit, elle ferait plus sou-
vent prendre un bain au per-
roquet qui orne.son änticham-
bre et répète tout le temps:
—Un, deux, trois, quatre,

cing, six, sept… à la nuit.’
un, deux, trois, quatre, cinq,
six, sept…. un homme.... un,
deux, trois, quatre, cing, six,
sept...., qui apporte
gent.

‘C’était évidemment de moi |
qu'il s’agissait, car il était six!
heures du soir, je suis un hom-;
me, et sa maitresse me fit ver
ser 5 francs.

Remarquons en passant que

menté ses prix en rapport du‘
reste de la vie: avant la guer-.
re, la consultation valait pres-:
que autant qu’aujourd’hui. Et;
c’est tout juste qu'il en soit
ainsi puisque toutes les car-
tomanciennes ou somnambu-
les sont toujours des femmes
d’âge, qu’elles ont reçu leurs:
dons dès la naissance, c’est-à-|
dire bien avant les évène-°
ments de 1914. Ce que coûte-,
ront dans vingt ans les consul-
tations chez les voyantes qui
naissent aujourd’hui, c’est ce-
la qui sera hors de prix, caril
est certain que le nouveau
fluide doit avoir subi la haus-
se des autres denrées.

Mes 5 francs versés, je dis
à la dame:
—Voici: j'ai reçu cette let-

tre anonyme. Je désirerais sa-
voir de qui elle est?

Elle prit le papier, l’appro-
cha de ses yeux commesi eût
voulu le lêcher avec ses cils.
Elle était effroyablement my-
ope. Ce n’est pas tant de dou-
ble vue qu’elle était douée,
mais, je l’ai su plus tard, de
myopie double. -

Elle déclara:
—Je n’y vois rien.
—Ah! fis-je, ne seriez-vous

pas lucide aujourd’hui?

—Si, si, fit-elle, mais j'ai
égaré mes lunettes.

Elle ne pouvait voir ce qu’il
y avait sur mon papier sans
ses lunettes. Elle voyait ad-
mirablement Jl’avenir, mais
pas le présent.
—C’est fort ennuyeux, fis-

je, voulez-vous que nous les
cherchions?
—Non, non, fit-elle; j'ai dé-

ja bouleversé mon apparte-
ment. Il n’y a qu’une chose’ à
faire. Venez avec moi.

Je descendis l’escalier à sa
suite. Nous montâmes dans un
taxi; elle jeta une adresse au

—Rue Denis-d’Inès, 332
—C’était tout à côté du

parc Montsouris. |
J’en eus pour 23 fr. 55, car

nous étions justement tombés Leonard Rosenthal. sur le compteur de taxi qui

Et, dans le marc de café,

ents — car les vers du fabu-.

. . |
Mais, pour le flair, c’est une ,

O
O
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C
C

: avait battu le record de vites-

le championnatse et gagné
| de cette sorte de coureurs.

| pliqué:

à
mes lunettes.

: Mme de Delphes
tout de suite
Mme Oméga

; d’icelle.
| Mme Oméga
t se

|| forte que Mme Oméga.

i ma lettre anonyme.
, Mme de Delphes medit:
' —C’est une lettre reçue
hier.

Elle avait vu ça à la date
qui y était indiquée.
—Je lui dis:
—Je voudrais savoir qui l’a

{ écrite?
| —Ca, fit-elle, je ne puis
: vous le dire. Je vois bien le
présent et l’avenir, mais je ne

; vois pas le passé.

{ Jean Bastia.

Quand les enfants toussent

Mme Chris. Jensen, de Ro-
| chester, Minn., écrit: “Je ne
‘voudrais pas rester sans No-
voro du Dr Pierre. C’est le
meilleur remède pour rhumes
que j'aie jamais essayé pour
mes enfants, il arrête la toux
dans la nuit et est agréable à
prendre.” Ce remède de fa-
mille bien connu préparé de
i jus d’herbe purs, adoucit les
muqueuses, calme les organes
d’élimination. On devrait le
trouver dans chaque maison.
fl n’est pas vendu chez les
pharmaciens, des agents spé-

| ciaux le fournissent. Ecrire
au Dr Peter Fahrney & Sons
Co. 2501 Washington Blvd,

i Chicago, Illinois.
| Livré exempt de douane au
Canada.

 

i En chemin, elle m’avait ex-

Nous allons chez mon amie,
Mme de Delphes. Celle-ci voit
e present: elle dira ou sont

aperçut
les lunettes de
dans la poche

redescendit
ule, car je restai chez Mme

| de Delphes, quiétait bien plus

Je payai 7 fr. 50 et sortis

LE PROGRES
DU FEMINISME

“Les Vierges au grand coeur”
 

On vient de jouer encore a
Paris, sous le titre de “La
Vierge au grand coeur’, une
belle pièce qui avait évidem-
menttrait à ce sujet nouveau:
la jeune fille moderne.

N’étions-nous pas encore
l'autre soir, dans un bal, en-
touré, si on ose dire, de la plus
étonnante génération de jeu-
nes filles que le monde ait

   

 

 connue depuis longtemps? On 

 

s’amusait, hous étions sage-|
ment resté un peu à l'écart)
de tels plaisirs ne sont plus de.
notre âge. Soudain, une jeu-
ne fille vint vers nous, et dit: |
—Je me débine.

On verra à ces mots qu’il
s’agissait bien , du meilleur,
monde. Si elle avait murmu-
ré: “Je m’en vais...” elle eit
créé dans le salon une vieil-
lotte atmosphère de salon de
province. Dans le vrai monde,
on dit maintenant: “Je me
débine”’, ou quelquefois aus-
si: “Je me défile.” On n’en est
pas encore a énoncer: “Je me
cavale’’; ou bien: “Je mets
les échasses.”” Mais qu’on se
rassure, cela nous viendra.

Il était deux heures du ma-
tin. Et c’est l’heure où les jeu-
nes filles vont boire. Son ver-

re d’orangeade ayant fait un

angle de quarante-cinq degrés
avec son nez, elle le reposa,

et répéta:
—Je me débine.

—Où est votre mere?
mes-nous avec respect.

—Je vais l’emporter. Je

l’ai déposée dans un coin. Elle

est peut-être par là.

—Dois-je (et l’on verra ici

comme nous sommes bien éle-

vé), dois-je, susurrâmes-nous

bientôt, aller ordonner sa vol-

ture?

di-
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—Inutile, dit la jeune en-
fant. Et ma cing-chevaux est
en train de m’attendre en bas.

Stupéfait, immobilisé d’ad-
miration, nous entendîmes ses
explications cordiales:
—Oui, dit-elle, c’est moi

qui ramène ma mère; vous
verrez que la mode, d’ici peu
de temps, s'en répandra.
Je plains la pauvre femme!

Et tout de même, son sort est
moins malheureux que celui
des mères d’autrefois. Jadis,
une mère s’ennuyait dans son
coin et subissait un bridge lu-
gubre; enfin, elle était menée
dans le monde à ses frais, et
elle était souvent victime des
remontrances de son chauf-
feur mécontent. À présent,
son chauffeur
qui est parfois insolente, mais
qui emploie un autre ton.
Avouez, franchement, que
nous vivons à une époque de
progrès...

Il faut l’avouer. Et il con-
vient de s’incliner devant un
succès nouveau du féminisme.
Après tout, que faut-il donc à

c’est sa fille,

une femme pourla reconduire
chez elle et la protéger à la
sortie d’un bal: un être jeune
et énergique, qui ait des che-
veux courts, qui fume, sache
conduire une automobile, et
jure éventuellement en dé-
passani une charrette? Lou-
ons et admirons les mères
modernes, dont les filles sont
devenues, en vérité, de grands
garçons, et qui dépensent si
gentiment, selon la tradition,
l’argent de la famille à s’é-
gayeret a faire le jeune hom-
me,

Hervé Lauwick.

LES JAPONAIS DES ILES
HAWAI
 

Le Parlement hawaïen pro-
jetait une campagne en vue
d’amener le Congrés améri-
cain, a sa prochaine session, a
obliger les autorités d’immi-
gration aux Etats-Unis à re-
connaître les extraits de nais-
sance délivrés sur le territoire
hawaïen, ce qui aurait pour effet d'autoriser à entrer li-

ar

brement en Californie et dans

‘les autres Etats américains le:

Japonais de Hawai “Ameri

can born’, lesquels bien que
jouissant actuellement di
droit légal d’admission, st
voient exclure par le service
américain d’immigration, qu
s'oppose fortement à la migra
tion vers le continent améri
cain des Orientaux des iles du
Pacifique. Le Parlement ha
waïen a récemment alloue
4,000 livres sterlings pour I

poursuite de cette campagne

Les Californiens protesten
énergiquement et les Etats dt

la côte du Pacifique sont ré

solus d’une manière générale

à maintenir toutes les lois

constitutionnelles ou non. qu

s’opposent à l’immigration de:

Japonais. Il y a aujourd’hu

plus de 100,000 Japonais éta-

blis en Californie, et les blanc:

commencent à s’alarmer du
nombre croissant des Japonais

aux iles Hawaï, dans lesquel:

ils voient de futurs immigrant:

aux Etats-Unis. 
 

de l’ar-|

—
—
—
—
—.
—
—
—
—

 
 

 

LA FARINE

REGAL 98 livres, et en barils  

est indispensable à la ménagère qui désire faire

des gâteaux et pâtisseries appétissants, légers, dé-

licieux et nourrissants; cela parce qu’elle est faite

avc le choix des meilleurs blés canadiens dans les

moulins les mieux outillés et les plus modernes.

Vendue partout en sacs de 7-14-24% et

St. Lawrence Flour Mills Company, Limited
MONTREAL

 

de 98 et 196 livres.     
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provinces du Canada,

Quelle satisfaction pour la ména
MENT, PROPREMENT, DAN

+

  

la pythonisserie na pas an. |aTHATSERRANDSCOBIAN

MADAME!
REALISEZ-VOUS qu’il y a des millions de germes

et microbes sur le torchon ou les anciennes va-
drouilles, que vous êtes obligée de tordre, avec vos
mains, vous exposant à contracter maintes maladies,

LA VADROUILLE SANI-VICO
d'invention récente, brevetée au
CANADA et aux ETATS-UNIS

Prévient tout Danger de Contagion

Elle éloignera de votre foyer tous les ennuis, dangers
et fatigues occasionnés par les vadrouilles anti-hygié-
niques du temps passé.

  

    

  

 

  

 

Cette merveilleuse inven-
tion libère la femme de tous

les dangers et fatigues oc-
casionnés par les vadrouil-

les ordinaires, et, de plus,

est économique.

—C’est une nécessité abso-

lue au foyer.
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gère de constater avec quelle facilité l’ouvrage se fait, RAPI
S LES MOINDRES RECOINS.

“est Réellement l’invention du 20ième Siècle

PARCE QUE LA
SANI-VICO

Elle ne

pèse que

3 livres.

Un enfant peut
s’en servir.  

PRIX

L'appareil Sani-Vico . . $2.25

Le coton (mop). . . . . 75

Prix complet, $3.00, expédiée
dans tout le Canada.

731

£N VENTE CHEZ LES MARCHANDS DE FERRONNERIES ET EPICIERS.
51 VOTRE MARCHAND NE LA TIENT PAS TELEPHONEZ-NOUS. CLAIR-

On demande des représentants-distributeurs pour les différentes

Agents Iocaux demandés dans <outes
les villes et comtés. Ecrire pour plus de détails, se

hâter de réserver son territoire.

MANUFACTURE A MONTREAL PAR

SANITARY HOME APPLIANCE Co.
731, EST, AVENUE MONT-ROYAL

CHEEEEOEEEREEEOEREOOEEROAEARURELLRRTTEREELEGEREEREATRARGE0raagi

Pour
sans aucune obligation, po
plus amples détalls, téléphonez ou
écrivez à

C’est dire qu’en se servant de S
PLUS DE MAINS SALES
PLUS DE: MAINS MOUILLEES
PLUS DE MAINS ROUGES
PLUS DE FATIGUES
PLUS DE COURBATURES
PLUS DE MAUX DE DOS

ELLE LAVE MIEUX
pour durer toute la vie — c’est une dé
remplacr le coton.

démonstration . & domicile,

Comment et Pourquoi?
SE NETTOIE ET S’ESSORE SANS
SE METTRE LES MAINS A L’EAU

ANI-VICO

plus rapidement que tout autre vadrouille, car
elle va dans tous les coins.

pense que vous ne faites qu’une fois, n'ayant qu’à

DEMENT. AISE-
{

 

Toutes les par-
ties métalliques

sont garanties
a I'épreuve de

la rouille. 

 

Elle est construite

 

ou ur

SANITARY HOME
APPLIANCE CO.

EST, AVENUE MONT-ROYAL,
TEL CLAIRVAL 4618.

 TELEPHONE |

EN VENTE CHEZ:
Dupuis Fréres Limitée, rue Ste-Catherine Est.
Henry Morgan Ltée, rue Ste-Catherine Ouest.
T. Eaton Co. of Montreal, rue Ste-Catherine Ouest.
James O’Gilvie, rue Ste-Catherine Ouest.
Omer DeSerres Limitée, 204 St-Denis.
W. Royal, 2141 rue Masson.
"M. Robert, 627 ave Mont-Royal Est.
Allard & Kingslev, 720 Mont-Royal Est.
Vallières Limitée, coin aves du Parc et Laurier.
A. Goyette & Fils, 797 Laurier Est,
Gay Stores, 891 Mont-Royal Est.
J. I. Varin, 17 Mont-Royal Est.
A OTTAWA, chez M. J. V'eweg, 238 rue Bank.
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—— — —DECOUPEZ CE COUPON—
G
R
A
T Nom. . . . . ..

s No. Rue ee

et retournez-le a 731 Est, Mont-Royal, pour détails zup- |

plémentaires ou démonstration chez-vous sans frais.
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* speaking ratepayers are in the minority (says
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Nous recevons la circulaire suivante:

THE BRAZEN ATHOLSTAN AGAIN
 

To the Editor or Le Matin:—
Sir,—Recently in Le Matin I dealt

with a text, “It pays”, in relation to the

Quebec liquor law, a Government mo-
nopoly. I described the attitude of the
English press of Montreal in relation to
it and other forms of Government Own-
ership. I told how existing monopoly
was nurtured, on the one hand; and
private railway monopoly striven for,
on the other.

I especially mentioned The Star in
that letter in regard to its lack of honest!
utterance; its consistency in its striving
for the personal gain of the proprietor.

+ os À

I have another instance in view,
which even more strikingly illustrates!
the absolutely disreputable purposes of
the paper named, how its policy is
largely guided; so as to profit the titled
owner — a title conferred which in the
main, put an end to things of that sort
in Canada. That were a subject worth
dealing with in extenso.

In March, 1914, it was the turn of an!
English-peaking Mayor in Montreal.
Major George Washington Stephens, a
capable and representative citizen, was
put in nomination. So was Mederic
Martin. Major Stephens is now the
Anglo-Canadian representative in the

Saar coalfields of Germany.
Against him the Montreal Star then

turned its guns. Why? Sir Hugh Gra-
ham, at that time, was desirous of
seeing through the Montreal City
iniquitous tramway franchise, in which
he had personal ends to serve.

The course followed by the English
press of the city then, with the excep-
tion of the Daily Mail, of which I was
the editor and part proprietor, was the
most complete form of an invitation to
our French-Canadian citizens to elect
Mr. Martin, who won the fight. I think
I am within the mark when I say that
this gentleman developed into a civic
pest, just as the Mail had pointed out;
would be the case. His relations with
the tramways crowd need not be re-
called. He tagged about at the coat-
tails of Hon. J. L. Perron, who is now
the head of the Government Squander-
bund in connection with the Quebec
highway system; who leads the Tasche-
reau Government to destruction, des-
pite an “incomprehensible Opposition.”

The citizens of Montreal at the mo-
ment — French and English-speaking
alike — are desirous that Judge Coder-
re’s findings, after the police investiga-
tion, shall receive proper consideration.
How does Baron Atholstan of The Star
view the matter? He coolly passes the
buck, in honeyed words to the French-
Canadian citizens. He belies the record,
and ignores the advice which he and
his everprosperous paper had so lavish-

 

in 1914. He forgets his responsibility in
connection with bringing about the al-
most unspeakable conditions - which
have existed in Montreal for the past
ten years.
The feeling of powerlessness is especially

felt by the English section of the community.
In this metropolis of Canada the English-

Baron Atholstan in The Star.) Our French
fellow citizens OVERHELM us (mark that
word!) by nearby four to one. It is natural
therefore, that the burden of the government
of this city should fall upon the French.

_ In order to find a parallel to this ut-
terance one could appositely quote the
words of Pontius Pilate, when he wash-
ed his hands of the responsibility which
ended in the tragedy of Golgotha!

*% SE

There was a time (further says the Baron)
when, by arrangement, the English-speaking
voters of Montreal were allowed a voice in
the choice of the mayor of the city by rotation
with their French-speaking fellow-citizens. This
arrangement has fallen into abeyance and the
courtesy then extended to the English voters
is no longer enjoyed.

On reading this, it would appear that
the Noble Lord has forgotten that Star
delivery carts were emptied of Stars,
which were burned on Dominion
Square, because of his own part in
campaigning for the withdrawal of
“the courtesy.” Assuredly he has for-
gotten, for he further says:

It was a matter of concession and of favour,
and- the majority were perfectly within their
rights in abrogating the arrangement. ve es

7

I would further invite the readers of
Le Matin to observe, through the fol-
lowing utterances of the Baron in The

Star how he seeks to pile the responsib-

ility upon the French-Canadian voters

of Montreal— as if, indeed, they were

a lot of monkeys, with whom he had

finished, after they had rescued his

chesnuts from the red-hot coals:—

Nevertheless when this arrangement ceased,

{ts abandonment imposed new and greated res-

ponsibilities upon the French-speaking voters

HOE =

There is cuuning satire and cynicism

as concomitants of the further Athols-

tanian review of present-day responsi-

bilities :—

While with innate French courtesy the Mayor

and aldermen may be expectedto receive with

the most profound consideration any repres

entation made to them by the leading English

* organizations, the initiation and prosecution

of action to remedy any undesirable condition

must rest with the French section. It cannot

enjoy control of elections without bearing the

full share of responsibility.

I think, Mr. Editor, the monumental

dishonesty of such an utterance is hard

to parallel. “The courtesy then extend-

ed to the English voters is no longer

enjoyed ?”’—rather is it, that an Eng-

lish speaking Mayor of Montreal is a

relic of the past, largely because Sir

Hugh Graham of The Star, even more

so, under the circumstances, than the

French-Canadians, willed it so, in order

to get into the tramways scandal, as he

did, up to the neck. He knew better.

But I doubt if the French-Canadian

voters, taking their cue from him as

many. of them doubtless did, were cog- nizant of what the election of Martin

at the time entailed. The French-van-,
adians now know. They have sent Me-|
deric to the “sticks”; they have given:
Martin the large and juicy rapsberry.

The people of Montreal, as in other
places, have short memories. It will
hardly be contended however, that Ba-
ron Atholstan has forgotten his treach-
eries and deceit.

Yet it remains for The Star to inde-
cently resurrect the point of responsi-
ete of a disinterested and detached
commentator, It is dealt with as if Lord
Atholstan’s responsibility were not as
pronounced today, as was his double-
dealing and disgraceful diregard of

public interest, in that period when

English mayoralty understandings in

Montreal were changed, largely to for-

ward a pet project of the proprietor of

The Star.
And, so, today the Baron washes his

hands of all of the dirty mess, which has

literally overpowered Montreal, after

having sprung up, like poisonous fungi,

during the regime of ex-Mayor Martin,

whose elevation to the chief magistracy

was largely due to intrigues, hatched
in The Star office and at Quebec, and

through which the pelfish proclivities
of the proprietor of The Star were for-

warded.

Again: It pays! It pays!! It pays!!!
But does it pay, after all?

Have we not the word of a man, who
spoke out of the fullness of his own ex-
perience—Sir Francis Bacon, Lord Ver-
ulam—*that the winding and crooked
courses are as the goings of the serpent,
which goeth basely upon its belly and
not upon the feet. There is no vice that
doth so cover a man with shame, as to
be found false and perfidious ?”
And one almost as wise has said that

time must surely work its verdict upon
those whose offences do not fall under
the law of man, or the statutes of the

land,
Brenton A. MACNAB.

Montreal, May 19, 1925.

“LA LIBRE PAROLE ?”

The Editor: Le Malin, Montreal
Dear Sir—I beg to enclose you a copy of

an article, sent you for publication over four
weeks ago, and following the lines of my pre
vious communications to your paper. It was
rejected by you without any explanation, and
the Ms. withheld until demanded, and then
only received after a week’s delay. 1 am sure
that both public interest and the proper posi-
tion of the French-Canadian citizens is con-
served by the expression of my views as against
those of the Star, which very unfairly seeks
to place blame elsewhere, which it proparl-

shares.
Yours very truly,

‘ Branton A. MACNAB
211 Wilson Ave., Montreal,

' June 23, 1925

   

UN OUBLI

Lors d’une récente excursion de colonisation
dans l’Abitibi, le Révérend Abbé G. Bilodeau
écrivit certains articles pour relater son voya-
ge. 1l passa sous silence quatre des plus im-
portantes paroisses de la région quoiqu'il les

eut visitées.

Un “colon” écrit à un journal de Québec

pour protester contre cet oubli (7?) et conclut

ainci:

“Je veux bien croire qu’il n’y a eu aucune

“préméditation malicieuse dans cet oubli, Je

“le concède de bonne grâce. Mais il y en

“aura toujours pour dire: où a-t-il puisé ses

“renseignements? Où encore: Les lui a-t-on

“fournis tout cuisinés?”

Il y a là-dedans une coincidence qui semble

donner raison à certains grincheux (il s’en

trouve toujours) qui y voient la conspiration

du silence établie en système contre certains

endroits qui, en une circonstance importante,

ont montré trop d’esprit d’indépendance.

Si M. Authier, M.P.P., voulait se donner la

peine de nous renseigner et de nous donner

des détails, il le ferait facilement.

Mais cela confirme une thése que nous avons

déja soutenue piusieurs fois, que la plupart

des articles soit-disant en faveur de la coloni-

sation, ne valent pas le papier sur lequel ils

sont écrits. (Ce n’est qu’au point de vue du lec-

teur, car au point de vue de l'écrivain ils va-

jent beaucoup plus et lui rapportent toujours

un joli denier.

La plupart de ces articles sont intéressés,

car les renseignements, reçus souvent de bon-

ne fois, proviennent de gens qui désirent “boo-

mer” certains endroits où en 1gnorer d’autres.

Nous le répétons une fois encore, le gou-

vernement devrait diminuer dans son budget

ses dépenses des publicistes et donner plutôt

des octrois aux compagnies de tra sports pour

que celles-ci donnent des ‘‘passes” gratuites

pour aller visiter les endroits de colonisation.

La chose se faisait du reste avec succès il y

a 20 ans au temps du chemin de fer Québec

et Lac St-Jean. Cette politique avait permis

ce doubler en quelques années la popu.ation

au Lac St-Jean.
Mais le gouvernement ne le fera pas I

y a trop d’intéressés à continuer à compiler

des renseignements et “à les réunir pour en

faire un article qui les paie en bel argent son-

nant. .

ME FUN Coloaisateur.
N.B.—Tout ce que nous disons no s’applique

pas à M. l’abbé Bilodeau, que nous avons

l'honneur de connaître. Nous savors qu’il a

été de bonne foi en écrivant et que se: écrits

ne lui ont pas rapporté un sou. c
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Un loyer annuel d’un grain d'orge,

Curieuse transaction relevée dans
les archives. du ministère

de l’Intérieur

De nos jours, il arrive fréquemment de lire
dans un contrat de vente ou de location de
propriétés les mots “pour la somme d’un dol-
lar”, employés pour désigner le prix nominal
que comporte la transaction. Des recherches

effectuées récemment parmi les vieux docu-
ments conservés dans les archives du Service
des Torres de l’Ordonnance, de l’Amirauté et
des Chemins de fer. ministère de l’Intérieur,
en vue de retrouver certains titres de propriété,
ont mis à jour un contrat qui comporte un cu-
rieux prix nominal. Il s’agit d’un bail émis
sous l'autorité de la province du Haut-Canada
en 1836 el contenant la stipulation suivante:
“pour et durant le terme de trente années,
moyennant un loyer annuel d’un grain d’orge”.
Anciennement, on se servait habituellement de
l'expression “un grain de poivre” pour dési-

gner le prix nominal, mais le cas dont nous
venons de parler est le premier où l’on aiit
trouvé les mots “un grain d’orge” employés dans le mêma hot.

L’offensive Protectionniste.
(Suite de la 1ère page)

données, dont cinq portaient l’inscription ‘à
vendre”. Il ajoute que les statistiques établis-
sent, par ailleurs, que 30“ des terres du Ca-
nada sont aujourd’hui à vendre, cela grâce
à l'instabilité de notre politique économique
actuelle

Grâce à notre tarif désavantageux avec nos
Voisins, nous avons importé des Etats-Unis
en 1924 pour la somme de $896,000,000 de
produits divers alors que pour $7,000,000 au
moins de ces produits eussent pu être fabri-
qués ici, Les récentes défaites libérales dans
la Nouvelle-Ecosse, l'Ile du Prince-Edouard,
l'Ontario, la Saskatchewan, son un signe des!
cemps.

PREFERENCE BRITANNIQUE

M. Monty montre combien cette préférence
de 50% de M. King a été nuisible aux indus-
tries. Il n’est pas hostile à l’Angleterre mais
il veut une politique de “donnant donnant”il

ne veut pas que l’Angleterre et sous son cou-
vert, les autres pays viennent faire concur-
rence à nos nationaux.

.. LE PROGRAMME CONSERVATEUR

Le programme comporte les points suivants:
la, tarif de protection; 20. conservation de nos
ressources naturelles; 30. création immédiate
d’une commission permanente du tarif; 4o.
ouverture également immédiate de marchés
aux produits canadiens; 50. aide urgente aux
provinces de l’ouest ainsi qu'aux provinces ma-
ritines,

L’o1ateur reçoit une vibranue ovation en re-
prenant son siège

M. NAPOLEON GARCEAU

de Drummondville, ancien élève du collège St-
Laurent, est fier de se retrouver aujourd’hui
au milieu de ses amis. ’

I! montre les méfaits de la politique tari-
faire de M, King et demande à tous les bons
citoyens de se grouper autour de l’hon. M.
Monty et de ses lieutenants.

M. ALFRED MATHIEU

Dans un de ses discours à l’emporte pièce
dont il a le secret, se déclara en faveur de la
protection, Il déclare que tous les ouvriers
sont intéressés dans la question,

Il fait appel aux dames qui sont les pre-
mières à souffrir si les maris ne travaillent
pas.

M. KING ET M. MEIGHEN
M. Meighen n’a qu’une parole, oui ou non.

Mais M_ King en a plusieurs oui et non, peut-
être, Je suis en faveur d’un homme franc
et j'engage mes amis les ouvriers à étudier
sérieusement la situation.

M. L. J. GAUTHIER

TH commence par reprocher au “Canada” et
autres journaux salariés de l’injurier et il dit
quecela ne l’empêchera pas de faire son de-
voir.

LE TRAITE AVEC L'AUSTRALIE

D'après M. King, s’adressant aux progressis-
tes pour obtenir un ‘vote favorable, ce traité
n’affectera pas l’ouest mais affectera tout au
plus Montréal. Chaque fois que M. Kin du
reste a du sacrifier-quelque chose pour ama-
douer l’ouest, c’est la province de Québec qui
a écopé.

EXTRAVAGANCES ET RESULTATS

L’orateur traite de plusieurs sujets d’ac-
tualité et montre les extravagances du parti
au pouvoir.

TI dit que plus de 84,000 paires de chaussures
allemandes étaient dans la douane de Mont-
réal en janvier de cette année.

Il reproche au gouvernement King d’avoir
sapé à sa base le système de gouvernement
déniocratiqu» du pays

Pendant que le peuple souffre les ministres
banquètent et dansent.

Après une dernière adresse aux ‘‘aboyeurs
du parti rouge” l’orateur termine au milieu
des applaudissements unanimes.

L’HON ANDRE FAUUTEUX

L'hon. André Fauteux rappelle que le 6
septembre 1883, sir Adolphe Chapleau, dans
une grande assemblée tenue précisement à &:-
Laurent, disait qu’administrer un pays était
l'art de gouverner le peuple de faoçn à faire
naître l’harmonie et le progrès. La réalisation
de ce noble idéal politiqu& ne sera possible
qu’avec une politique économique stable qui
protégera les intérêts du cultivateur, de l’ou-
vrier, du marchand et de l'industriel. L’ora-
teur a invité ses auditeurs à faire preuve d’in-
dépendance d’esprit et a aimer leur pays avant
leur parti lorsqu’il s’agira de voter aux pro-
chaines élections.

Après un vote de remerciement au prési-
dent, l’assemblée est levée au milieu du plus
grand enthousiasme.

Dimanche prochain 5 juillet, l'offensive se
poursuivra à St-Lin.

LE PNEU CREVE
Le pneu de cette bicyclette
Par un caillou fut éraflé
Car le coureur à l’aveuglette
Avait ce jour-là pédalé

  

Et la légère meurtrissure
Dans le fragile caoutchouc
D'une marche invisible et sure
A creusé lentement un trou.

Son air comprimé sur la route
Petit à petit s’est sauvé
Personne encore ne s’en doute;
N’y touchez pas, il est crevé

Ainsi le pantin politique
Fut frappé d’un coup de torchoir
Du torcheur en chef de la clique;
Personne encor ne peut le voir,

Depuis lors à chaque minute
Il penche de plus en plus bas;
Car il s’apprête à la culbute:
Il est brisé. n’y touchez pas.

: MANIGO.

_

BAISSE DE 10 POUCES DIT LE

Dr M. HERSEY

 

  

Le Dr Milton Hersey, 'un des com-
missaires du port de Montréal, a dé-
menti la déclaration faite au sénat la
semaine dernière, à savoir que le ni-
veau du Saint-Laurent à Montréal avait
baissé de cinq pieds depuis l’année der-

nière.

‘La différence de niveau, a affirmé
le Dr Hersey, est de dix pouces. Per-
sonne plus que les commissaires du port
de Montréal n’est en mesure de consta-
ter l’effet du détournement des eaux
des Grands Lacs par la ville de Chica-
go, ‘détournement qui amène une baisse
du niveau dans le port de Montréal,

“Ce que l’on a dit au sénat, c’est-à-
dire que la profondeur de l’eau le 18
juin était de 31 pieds, alors qu’elle
était de 36 il y a un an, n’est pas exact.
Le niveau était de 32 pieds et 3 pouces
le 18 juin et à la mêmedate l’an dernier
il était de 33 pieds et un pouce.”

| Une lettre de Hon. M. Monty

À l'éditeur de la “Gazette”.
Cher Monsieur,

: Mon attention a été attirée sur une

lettre publiée il y a quelques jours dans

votre estimable journal par un corres-

| pondant qui signe ‘J. B.” et qui pré-

‘tend avoir été tout particulièrement

| 6étonné de la position que j’ai prise pu-

bliquement, à propos de la préférence

rence britannique ou pour parler plus

britannique ou pour parler plus claire-
ment à propos d’une protection adé-

quate pour les industries canadiennes.

D’un autre côté je dois dire que ce
monsieur avait eu la courtoisie de m’en-
voyer une copie de la lettre qui’l en-
voyait à la “Gazette” et je lui en suis

reconnaissant.

Je me proposais de l’en remercier
quoique je n’eusse pas l'intention à

cause du manque de temps, de faire une
polémique en dehors de la campagne

que j'ai entreprise avec mes amis à tra-

vers toute la province. Mais la publica-

tion de cet article avait échappé à ma

connaissance jusqu’à ce qu’un ami

après l’avoir lu me montra votre bien-

veillant commentaire de notre assem-

blée de Québec et me dit que J. B. dé-
vait avoir là sa réponse.

Cependantje dois, il me semble, quel-
ques mots de plus & un “qui fut toute

sa vie conservateur par conviction et

caractère”.

Non que je voudrais entreprendre de

couvrir tous les points touchés par J. B.,

cela prendrait trop de temps et de pa-

pier; mais je voudrais simplement rap-

peler à votre correspondant que toute

notre discussion sur la politique tarifai-

re au Canada n’est pas exclusivement

confinée à la préférence britannique;
elle couvre le vaste champ de ce grand
sujet qui s’appelle la politique natio-

nale. Elle n’est pas confinée non plus,

comme certains poussent le peuple à le

croire, à se dire en faveur d’un tarif

élevé ou contre un tarif plus bas. Nous

voulons la protection des industries ca-

nadiennes et de ceux qui en dépendent

et nous voulons entreprendre de mon-

trer que la cause de la crise qui sévit

actuellement dans les affaires de ce

pays doit être attribuée aux fausses

théories du gouvernement actuellement

lau pouvoir a Ottawa. Et, en vérité, la

chose est tres aisée. ’

Rendre a la protection par un tarif

adéquat ce n’est ‘rien autre que de

créer d’égales conditions pour les pro-

ducteurs étrangers et canadiens sur les

marchés domestiques.

Etil est un fait acquis à l’histoire que
la nation canadienne a été établie sur
ce principe, qu’elle a prospéré lors-
qu’elle l’a suivi et qu’elle a rencontré
le désastre lorsque des théoriciens ont
réussi à en écarter le peuple de ce pays.

Le régime Mackenzie-King en est un

flagrant exemple.

Mais “I’égalité des conditions” ne
souffre pas d’exception et il est indiffé-
rent au producteur canadien d’étre rui-
né par l’Amérique ou l’Angleterre. Pour
le moment la ruine vient des deux cô-
tés nonobstant le fait que J. B. a tant
de peine à trouver une paire de chaus-
sures anglaises chez les détaillants de
Montréal. Le fait que 2,800 établisse-
ments industriels ont dû fermer leurs
portes et que les faillites augmentent
est une preuve pour M. J. B. que la crise
ne sévit pas seulement sur les chaussu-
res et les lainages mais qu’il y a plu-
sieurs causes à nos souffrances.

Je dois dire en passant que c’est un

pauvre argument sur la question de

loyauté que celle de la préférence bri-
tannique. La loyauté sera sur une pau-
vre base si on ne peut la mesurer qu’au
nombre des manufactures canadiennes
fermées pour la conserver.

Où est la déloyauté si l’on prêche
une préférence en harmonie avec les

intérêts canadiens?

Notre situation commerciale vis-à-vis
des Etats-Unis n’a pas besoin du tout

d’être discutée, les faits parlent par

eux-mêmes.
Une muraille tarifaire élevée deux

fois en un an ruine notre industrie et
notre agriculture. Ce tarif chasse du
pays par milliers tous les mois nos com-
patriotes nés au pays et les force à émi-
grer sous un ciel étranger pour trouver

 

}le pain quotidien.
Et quand M. J. B. demande une ‘‘di-

rection” si ce n’est un “chef”, il peutse
rappeler ce que le parti conservateur a
fait sous ce rapport ou plutôt lorsqu’en
1921 on mit de côté la vieille politique
de protection pour ce qui paraissait être
la solide plateforme libérale de 1919 et
qui devint moins que rien dans les mains
d’un Premier Ministre sans expérience.

Cette politique fut réaffirmée en ter-
mes non équivoques par le chef conser-
vateur à la Chambre des Communesil
y a quelques semaines. Nous notons ces

points principaux:
1. Tarif permanent plus élevé et pré-

férence britannique là où ne sont pas

affectés les intérêts canadiens;
2. Création d’une commission du ta-

rif pour étudier les problèmes tarifai-
res et empêcher l’exploitation du peu-
ple.
Nous ne demandons rien autre mais

nous demandons cela.
Quel est le vrai Canadien, qu’il soit

de longue date libéral ou conservateur
qui ne voudrait pas rencontrer des hom-
mes de bonne volonté sur ce terrain
commun du bien-être de la nation.

Les uns soulèvent seulement des ques-
tions de personnes et M. J. B. paraît
être un de ceux-là et, nouveau War-
wick, il paraît disposé, commele dit un
journal de Toronto, à couronner une
nouvelle figure dans la vie politique ca-
nadienne.

Sir John Macdonald répondun jour
à cette même question en disant: “Vous
devez changer le gouvernement.” Au-
jourd’hui cette réponse est encore la
même et nous admettrons que cette
éventualité ne viendra jamais trop vite.

RODOLPHE MONTY.
Montréal, 27 juin 1925. 

UNE ECHELLE A
DIX-HUIT DEGRES

rents peuples
Les savants amérivains de tout ordre

et de toute valeur procèdent- depuis
quelque temps à des enquêtes, à des
rechercheset font des découvertes dont
quelques-unes sont vraiment intéres-
santes, merveilleuses, et dont les autres
sont, tout au moins, curieuses et quel-
que peu paradoxales pour ne pas dire
saugrenues.

Ilya quelque temps on a eu l’idée en
Amérique d’établir le degré d’intelli-
gence des enfants des deux sexes qui
fréquentent les écoles. Et les pauvres
petits — les petites aussi — d’un grand
nombre d’écoles ont été soumis à un
examen minutieux qui ne les amusait
certainement pas. Tout de même c’é-
tait là une petite opération. La grande
opération, l’opération colossale, ce fut
de “‘graduer” l’intelligence des adultes,
l’intelligence des différents peuples du
monde entier. On conçoit aisément les
difficultés que présente un travail de ce
genre devant lequel reculeraient avec
épouvante tous les dieux et les demi-
dieux de l’antiquité, y compris Hercule,
malgré ses douze exploits légendaires.
Eh bien, ce travail qui a commencé pen-
dant la guerre mondiale, vient d’être
terminé; ou plutôt on en a publié les ré-
sultats récemment.

Commeut est-on parvenu à mesurer,
à peser, pour ainsi dire, la somme d’in-
telligence que contient le crâne des in-
dividus appartenant aux différents peu-
ples qui habitent la terre? Nos savants
américains répondent à cette question.
“Pourquoi, disent-ils, sortir des frontiè-
res des Etats-Unis? Est-ce que le peuple
américain n’est pas composé de pres-
que toutes les races de l’univers? Nous
n’avions qu’à étudier les représentants
des différentes races chez nous…” Et,
en effet, on procéda à un examen en
Amérique même. Mais comment? De la
façon la plus extraordinaire, la plus bi-
zarre. On a examiné au cours de la
guerre mondiale, 116,000 soldats amé-
ricains, dont 81,000 étaient nés en Amé-
rique, 12,000 nés à l’étranger, et 23,000
noirs. Les résultats de ce travail ont été
publiés en un gros volume, par l’Aca-
démie nationale des sciences, et c’est M.
Carl Brigham, docte professeur de psy-
chologie à l’Université de Princeton, qui
a été chargé d’analyser ce livre et de
donner les tableaux représentant le de-
gré d’intelligence des différentesraces
de l'univers.
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Les personnes chargées de ce travail
ont trouvé 18 races qui composent le
peuple américain et M. Brigham a
dressé une liste, une échelle de 18 de-
grés. Parmi ces 18 races il cite.... des
Tures! Ou les a-t-il trouvés? Il n’y a pas
de Turcs aux Etats-Unis et il n’y a pas
d’Américains descendant de Tures qui
avaient émigré en Amérique. M. Brig-
ham commet ici l’erreur, commune à
beaucoup qui qualifient de Tures tous
les chrétiens originaires de Turquie —
Grees, Arméniens, Syriens, Levantins
catholiques. Et, par contre, M. Brigham
a oublié les Francais. Sur la liste des 18
racesil n’y a pas de numéro représen-
tant le degré d’intelligence des Fran-
cais. Est-ce un oubli, est-ce une erreur?

Cette échelle de 18 degrés es: curieu-
se, superlativement curieuse, et c’est
son seul mérite. M. Brigham a trouvé
que la palme pourl’intelligence appar-
tient à l’Anglais et il le place au No 1.
C’est l’Ecossais qui vient tout de suite
après. Puis le Hollandais, l’Allemand.
L’Américain (blanc) vient cinquième.
Puis le Danois, le Canadien, le Suédois,

et le Polonais 17e, un degré au-dessus
du noir. Les Polonais et tes Italiens pro-
testeront certainement, avec indigna-

tion et raison.
M. Brigham ajoute qu’il n’a pas été

tenu compte du degré d’instruction des
soldats soumis à l’examen. Plusieurs de
ces soldats étaient absolumentillettrés.
D’autres ne savaient pas l’anglais. M.
Brigham se lamente et se désole de la
décadence de l’intelligence de l’Améri-

cain.
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Les conclusions de M. Brigham ont
produit une certaine sensation en Amé-
rique et à l’étranger et c’est en Angle-
terre qu’on les critique le plus. Des pro-
fesseurs, des démographes, des sociolo-
gues, quoique flattés comme Anglais du
résultat de cet examen, n’admettent pas
en bloc les conclusions que nos savants

concluante sur certains points, font des
réserves sur l’ensemble. Citons quel-

pent en réponse aux conclusions conte-
nues dans le travail de M. Brigham.

Les nations, dans leur ensemble, ne
doivent pas être jugées au point de vue
intellectuel d’après le degré d’intelli-
gence constaté chez les recrues qu’elles
fournissent à l’armée américaine.

Let émigrants appartenant à diver-
ses nations ne peuventet ne doivent pas

être considérés comme offrant la moy-

enne de l’intelligence de ces nations.

Certains Américains confondent la

race avec la nationalité. Toutes les na-

tions de l’Europe sont formées de diffé-

rentes races. La nation est fondée sur

la tradition. L’éducation et les condi-

tions sociales jouent un grand rôle dans

le développementde l’intelligence. Pour

constater le degré d’intelligence de ces

nations, il faut soumettre à l’examen

les représentants de tous les éléments,

de toutes les classes dont elles sont com-

posées. Tout autre examen, comme ce-

lui fait en Amérique, ne conduira for-

cément qu’à un résultat qui ne répon-

dra pas à la vérité C. C. 

Le degré d’intelligence des difffé-

etc. L’Américain (noir) vient dernier,|
No 18. M. Brigham place l'Italien 16e:

Américains tirent de cette statistique. '
Même ceux qui la considèrent comme|

ques-uns des arguments qu’ils dévelop-|.

PRODUCTION DES MINES
D'ARGENT CANADIENNES

| ———

'Le Canada se classe troisième parmiles

| pays producteurs de ce métal. —

Vingt millions d’onces extraites

! de nos mines en 1924.

Approximativement un huitième de

la production mondiale d’argent pto-

vient des pays britanniques. Depuis

vingt ans les mines canadiennes sont les

plus productives qu’il y ait dans l’Em-

pire. Le Canada prend aujourd’hui le

troisième rang parmi les pays produc-

teurs d’argent; il n’est, en effet, surpas-

sé que par le Mexiqueet les Etats-Unis,

qui ensemble fournissent près de 65 p.

100 de la production mondiale an-

nuelle.

L'argent natif était connu des abori-

gènes de la région du lac Supérieur

avant l’arrivée des Européens. Samuel

de Champlain mentionnela présence de

galène sur la rive est du lac Témisca-

mingue, vis-à-vis de la fameuse région

minière de Cobalt (Ontario) mais il ne

parle d’aucun gisement d’argent. Des
minerais argentifères ont depuis été dé-
couverts dans la Nouvelle-Ecosse, le
Nouveau-Brunswick, le Québec, l’Onta-
rio, le Manitoba, l’Alberta, la Colombie-
Britannique et le Yukon. Les principaux
gisements actuellement exploités sont,
par ordre d’importance, ceux de l’On-
tario, de la Colombie-Britannique et du
Yukon.

Les statistiques de la production
commencent avec l’année 1858. Depuis
lors jusqu’à la fin de 1923, 451,000,000
d’onces de fin ont été extraites. L’an
dernier, la production a quelque -peu
dépassé 20,000,000 d’onces de fin. Le
prix de l’argent varie de jour en jour;
la plus haute moyenne annuelle qui ait
été enregistrée jusqu’ici est de $1.35
par once normale, équivalant à .925
once de fin; le prix moyen le plus bas
est de 5115 centins. La valeur marchan-
de de la production canadienne durant
les années pour lesquelles on possède
des statistiques est naturellement ba-
sée sur le prix moyen du marché d’une
année à l’autre, L’argent produit 1858
et 1923 est ainsi évalué à $290,705,532 :
en 1924, la valeur totale a atteint $13,-
519,048.

Les mines de cobalt, de South Lor-
rain et de Gowganda, toutes situées
dans l’Ontario, sont les plus productives
du Canada. Depuis la découverte des
premiers gisements argentifères de cet-
te région, il y a une vingtaine d’années,
les mines en question ont fourni près de
357 millions d’onces, c’est-à-dire 79 p.
100 de la production totale enregistrée
depuis 1858. Leur production actuelle
est d’environ 9,900,999 onces par an-
née.

|! L'argent provenant des mines du
Yukon et de la Colombie-Britannique
est extrait de minerais de plomb et de
zine. Par suite de la découverte de mi-
nerais de plomb argentifère dans le dis-
trict de Kootenay, la production de la
Colombie-Britannique atteignit en 1901
un maximum de 5,151,333 onces. Entre
1906 et 1915, il y eut un fléchissement
marqué, mais depuis lors il y a eu pro-
grès. À l’époque actuelle les mines de
la Colombie produisent environ 8,000,-
000 d’onces d’argent par année. Au
cours des derniéres années un grand
nombre de gisements de plomb argen-
tifere ont été découverts au Yukon et
plusieurs mines sont actuellement ex-
ploitées dans le district de Mayo; elles
produisent environ un million d’onces
d'argent par année.  
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LISEZ ET FAITES LIRE

LE MATIN
toujours de votre avis:

Quel homme qui est toujours
du même avis qu’un autre hom-
me, sur toutes les questions?

Wii LISEZ ET FAITES LIRE

LE MATIN |
comme un journal qui vous

donne son avis, qui vous donne
ses raisons.

qui vous apporte des renseigne-
ments introuvables ailleurs,

qui ajoute aux informations
publiées ailleurs des précisions ||
inédites, des vues originales, des
commentaires suggestifs, des con-
clusions logiques,

ET QUI SAIT REMONTER
Al DES EFFETS AUX CAUSES.

non pas comme un journal qui est |
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L’ADMINISTRATION |
DE LA JUSTICE

Le “Matin” recevra avec re-
connaissance toute informa-
tion touchant l’administration
du département du Procureur- ||
Général dans la Province de
Québec. On est prié de com-
muniquer avec nous autrement
que par le service des Postes.
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